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DÉDRPRRIONNET I SVP C FE: 


hr: Grèce, fous la figure d’une femme chargée de fers, eft entourée de 
monumens funèbres, élevés en l’honneur des grands Hommes de la Grèce 
qui fe font dévoués pour fa liberté; tels que Lycurgue, Miltiade, Thémifto- 
cle, Ariftide, Epaminondas, Pélopidas, Timoléon, Démofthène, Phocion, 
Philopæmen. Elle eft appuyée fur le tombeau de Léonidas, & derrière elle 
eft le cippe fur lequel fut gravée cette infcription, que Simonide fit pour 


les trois cens Spartiates tués au combat des T'hermopyles. 


Paffant, va dire à Lacédémone que nous fommes morts ici pour obéir 


à fes loix. 


La Grèce femble évoquer les mânes de ces grands Hommes, & fur le 


rocher voifin font écrits ces mots, Exoriare aliquis. . . .. 
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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 


Lonsous je quittai Paris pour vifiter la Grèce , je ne voulois que fa- 
tisfaire la paffion de ma jeunefle pour les contrées les plus célèbres de 
l'Antiquité ; ou fi j’ofois me flatter d’ajouter quelques obfervations à celles 
des Voyageurs qui m'avoient précédé , d'échapper à quelques-unes de 
leurs méprifes, de réformer quelques erreurs de géographie , cet intérêt 
m'étoit pas & ne pouvoit être , vu la foibleffe de mes moyens , le motif 
qui me déterminoit. J'étois entraîné par une curiofité dévorante que j'allois 
raffafier de merveilles ; je goûtois d'avance le plaifir de parcourir cette 
illuftre & belle région un Homère & un Hérodote à la main, de fentir 
plus vivement les beautés différentes des tableaux tracés par le Poëte, 
en voyant les images qu'il avoit eues fous les yeux, de me rappeller 
avec plus d'intérêt les plus célèbres événemens de ces fiècles reculés , 
en contemplant les lieux mêmes qui en avoient été le théâtre : enfin je me 
promettois une foule de jouiffances fans cefle renaiïflantes , une ivrefle con- 
tinuelle , dans un pays où chaque monument, chaque débris & pour ainfi-. 
dire chaque pas, tranfportent à trois mille ans l'imagination du Voyageur, 
& le placent tout à la, fois au milieu des fcènes enchantées de la Fable, 
& des grands fpe@acles d'une hiftoire non moins féconde en prodiges. 
Je ne puis encore , même plufieurs années après , me retracer fans émotion 
mes courfes fur cette Mer femée d'îles , dont les tableaux délicieux varient 
fans cefle pour le Navigateur, & dont le moindre rocher s'offre à l'imagi- 
nation, peuplé de Dieux ou de Héros; & la terre de Délos & le rivage 
de Troye, & fur-tout le jour, où abordant au Pirée, je volai vers Athènes, 
heureux de fouler ce fol fameux, & le cœur battant d’impatience de con- 
templer les reftes de fa grandeur. Chaque objet étoit pour moi la fource 


d'une fenfation nouvelle ; voici les veftiges de ces longues murailles qui 
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joignoient le Port à la Ville; fous ces forêts antiques d’oliviers & de plata- 
nes , fe promenoient Démofthène , Socrate : jy voyois Afpañe : cet édifice 
impofant que le tems a refpe&té, & que le foleil près de l'horifon dore de 
fes feux, c'eft le monument que dédièrent à Théfée les Grecs vainqueurs 
à Salamine ; & déja fur le fommet de la Citadelle , s'apperçoivent les. ruines 
précieufes de ce temple de Minerve, chef-d'œuvre des arts de l'Attique , 
dans le beau fiècle de Périclès. 

Mais après ces premiers inftans d’illufions , je ne tardoiïs pas à m'apper- 
cevoir que j'étois aufli venu chercher bien loin de juftes & fréquens re- 
grets. Je fentois tout ce qui me manquoit pour tirer de mon voyage une 
utilité réelle , & qui en auroiït accru l'intérêt pour moi-même ; je fentois 
qu'il auroit fallu joindre aux connoiflances ordinaires fur l’'Hiftoire grec- 
que des connoiflances plus étendues fur les antiquités , fur les différentes 
parties de la Phyfique & de l'Hiftoire naturelle , & fur tout ce concours de 
vûes néceffaires pour bien juger de l'état politique & civil d’une Nation ; 
enfin j'eus le regret d'avoir fait ce voyage fept ou huit ans trop tôt; c’eft 
en effet avec les yeux de la maturité qu'il importoit de voir un tel pays, 
& peut-être en général eft-ce dans cette époque qu'il faudroit placer 
les voyages. Dans la première jeunefle ,on n'a pu s'enrichir de toutes les 
connoiflances convenables ; & quand lefprit feroit alors dans fa force, 
ce qui n’eft vrai qu'a l'égard d’un très-petit nombre d'êtres privilégiés , 
il n’a pas encore l'étendue dont il eft fufceptible , & qu'il acquiert avec 
le tems; il ne peut fufhire à tant d’obfervations de genres différens ; & 
d’ailleurs , il voit la plüpart des objets à travers l'enthoufafme qui les exa- 
gère où , ce qui eft encore pis, il en voit quelques-uns avec un défaut 
d'intérêt qui les anéantit. Dans un âge plus avancé , les lumières font , il eft 


vrai, plus étendues , mais on a perdu en partie cette vivacité de fenfations 


qui fait le charme des voyages, qui fe répand fur les objets obfervés par 
le Voyageur , & fur l'image qu'il en retrace dans fes récits: on s’eft alors 
trop fouvent formé une ftérile habitude de ne voir, de ne fentir que par 
les livres, & d’en adopter les préjugés. L’imagination eft afoiblie, & c’eft 
trop perdre en parcourant ces beaux climats, que de perdre les plaifirs 
dont elle eft la fource. Ils tiennent pour la plüpart à des idées & à des fen- 
timens qui, dans nos conflitutions modernes , ne furvivent guères à la pre- 
mière jeunefle. Ce noble enthoufiafme , cette admiration pañlionnée pour 


d’antiques vertus qui ne font plus à notre ufage, l'homme trop inftruit par 
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le tems & la réflexion, les range, d’abord avec douleur, mais enfuite trop 
facilement, parmi les illufions de fon jeune âge. La trifte expérience lui a 
montré qu’elles appartiennent à un ordre de chofes différent de celui où il 
fe trouve placé : il fe répète fans cefle qu'il faut donner tout à la raifon, ne 
rien accorder à cet enthoufafme, qu'il appelle une ardeur inutile autant 
qu’indifcrète ; qu’il faut defcendre à des vertus plus vulgaires, moins étran- 
gères à la fociété telle qu'elle exifte, & fur-tout à lui-même. Le fentiment 
des maux dont il a été témoin, & fouvent même victime; le fouvenir décou- 
rageant de tant de vertus qu’il a vues languir dans l'inutilité ou gémir dans le 
malheur, finiffent quelquefois par affoiblir en lui la haine du vice & l'amour 
du bien : heureux, fi en repouffant ces illufions dont s’accroifloient à la 
fois Pénergie de fon efprit & celle de fon ame, il ne tombe pas jufque dans 
cette immobile & dangereufe indifférence qui ef un hommage refufé à 
lavertu, une paix accordée au crime, & un crime elle-même; heureux, fi 
en examinant les caufes des maux & des abus qu’il a long-tems déplorés, 
& voyant à quelles racines profondes ces abus font attachés, il ne défefpère 
pas du bonheur des hommes, & ne renonce pas totalement à l’honorable 
defir d'y contribuer. 

La plupart de ces inconvéniens s’affoibliffent ou difparoiffent pour l’hom- 
me qui voyage, dans l’âge mur : placé à égales diftances entre les deux 
termes de la vie humaine, il participe aux avantages de l’un & de l’autre; 
il joint la vivacité du fentiment à la force de la réflexion : la lumière na- 
turelle de fon efprit s’eft accrue par les lumières acquifes; il a encore le 
courage de tenir aux idées qui lui font propres, de comparer ce qu’il voit 
à ce qu'il alu, &de juger le jugement d'autrui, quelqu'impofant qu'il puifle 
paroître : fon efprit, en s'étendant, a du moins appris où il faut porter {es 
regards; &, connoiffant la variété de ces queflions morales & politiques 
qui partagent les opinions, il eft en état de demander aux diférens objets 
dont il ‘entoure & qu’il interroge, la folution de tous ces problèmes ; fa 
raifon & fon imagination, au lieu de fe combattre, fe prêtent un mutuel 
fecours : la raifon a détruit quelques illufions fans doute, mais elle n’a pas 
détruit l'imagination qui les faifoit naître : enfin, il admet encore la poffibi- 
lité de voir les hommes heureux; car la perte de cette illufion eft la der- 
nière perte à laquelle la jeunefle puiffe fe réfoudre. 

Tel eft l’âge que j'aurois dû attendre pour voir la Grèce avec plus 


de fruit; &, quoiqu’alors même il m’eût manqué bien des moyens, 
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j'aurois du moins examiné ce pays avec une attention plus éclairée : au 
défaut de mes propres lumières, J’aurois eu peut-être celles de mon fiècle, 
puifqu’avec du tems & des foins on parvient à les acquérir; mais ce qui, 
dans cette fuppofition même, m’auroit toujours manqué, c’eft le talent 
nécefaire pour bien décrire la Grèce moderne, & fur-tout pour parler 
dignement de la Grèce ancienne, de ce pays, tout à la fois le berceau de la 
liberté, & la patrie des vertus & des arts. 

Quel fpetacle! Entre lAfie civilifée, mais efclave, & l’Europe libre, 
mais barbare, l’hiftoire nous offre une nation foible d’abord, bientôt puiffante, 
qui naît, fe forme, s’accroît pour unir les avantages de la liberté & de la civi- 
lifation; qui dépouille lune de fa groffièreté féroce, efface dans l’autre lesem- 
preintes de la fervitude, éleve au plus haut degré la dignité de l’homme, porte 
en même tems au plus haut point tousles arts du génie, &, pour ajouter encore 
au prodige, confomme, dans le court efpace d’un fiècle, cet ouvrage de 
grandeur & de gloire qui fixera pour jamais lattention de tous les âges. 
Avec quelle furprife ne voyons-nous pas dans une enceinte bornée, 
vingt peuples différens d’efprit & de mœurs, unis par une reffemblance 
générale & ne formant qu’un feul peuple, comme leurs dialeétes variés ne 
formoient qu’une feule langue; plufeurs de ces peuples rivaux de vertus 
& de gloire ; de petits états & une grande puiffance; une fcène étroite 
& de grands événemens; des mœurs élégantes & de grands caraétères ; 
toutes les Sciences inventées ou perfectionnées ; le génie & la vertu cé- 
lébrés dans les fêtes publiques & dans les folennités nationales ; lun & 
l'autre confacrés à une mémoire immortelle par tous les monumens des 
arts, dont les débris facrés appellent encore dans ces régions malheureufes 
les hommes éclairés de tous les pays. 

C’eft avec le fonds de ces idées plus ou moins étendues, plus où moins 
développées que J'arrivai dans la Grèce. I faut connoîtte à la fois l’en- 
thoufiafme des beaux arts, celui de la jeunefle & l’empire que l’afpect des 
lieux exerce fur limagination, pour concevoir la foule des fentimens qui 
faifirent & occupèrent toutes les facultés de mon ame. En vain j’avois lu 
cent fois la defcription de l’état déplorable où la Grèce étoit réduite; en 
vain je m'en étois fouvent moi-même figuré le tableau : récits, relations, 
hiftoire, tout fut oublié comme par un enchantement foudain ; J’éprouvois 
le même fentiment que fi, après avoir été témoin de fon ancien éclat, je 
fuffe revenu tout-à-coup contempler fa ruine récente; je franchiflois tant 


de 
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de fiècles interpofés entre ce que je voyois & ce que J'avois lu de fon 
antique profpérité ; Je ne m’accoutumois point à ne retrouver que fur des 
débris la fplendeur de ces lieux fi renommés ; je m'indignois contre cette 
fureur infenfée qui a pu détruire tant de beaux monumens, & j’oubliois 
que la fuperftition des Turcs leur fait un devoir religieux de brifer les 
ftatues, & de détruire les tableaux : il me fembloit que la vue de tant de 
chefs-d’œuvre fi précieux auroit dû faire tomber les armes des mains prêtes 
à les frapper; &, me rappelant ce privilége unique qui, dans l’antiquité, 
confacroit lile de Délos, qui faifoit de fon enceinte un afile inviolable 
pour tous les peuples, d’où le crime s’écartoit volontairement, & dont la 
guerre même n’ofoit approcher, il me fembloit que la Grèce entière eût 

dû éprouver de toutes les nations ce même refpe&, & participer au privi- 
- lége dont elle avoit honoré le berceau du Dieu des Arts. 

À ces premiers regrets fuccédoit bientôt un fentiment plus douloureux 
encore, & que faifoit naître l’état d’opprobre & d’humiliation où font 
tombés les defcendans de ces hommes fi célèbres : peut-on voir avec 
indifférence pefer le joug de la fervitude, en des lieux où tant de fois & avec 
tant de gloire l’on s’arma contre la tyrannie? Il en coûte pour méprifer lin- 
fortune; aufli cherchois-je, au milieu de la dégradation que j'avois fous 
les yeux, à démêler quelques traits héréditaires du cara@tère des Grecs, 
comme on cherche l’empreinte d’une médaille antique fous la rouille qui la 
couvre & qui la dévore; je recueillois avec toute l'attention de: Pintérét, 
les preuves d'intelligence, d’a@tivité, de courage dont le hafard me rendoit 
témoin. Dans ces fcènes pañlagères que fait naître quelquefois l'oppreffion, 
dans ces emportemens même des querelles particulières, j’aimois à retrouver 
quelques veftiges de leur ancienne énergie ; ma prévention pour eux fe plaifoit 
à la chercher jufque dans les contrariétés, & même les dangers qu'ils font 
éprouver aux Voyageurs : en un mot, Je leur aurois pardonné peut-être 
la violence; je ne pouvois leur pardonner la bafefle. 

Chez un autre peuple, je n’eufle été touché fans doute que d’un fenti- 
ment de pitié pour des hommes opprimés ; mais ces infortunés n’étoient pas 
feulement des hommes, c’étoit la poftérité des Grecs; & mon refpet 
pour leur nom, aggravoit à mes yeux leur aviliflement. Ce beau nom 
deshonoté, tant de gloire humiliée, m'indignoient au lieu de matten- 
drir. J’imputois à leur lâcheté cette dégradation : c’eft ainfi que l'intérêt même 

- qu'ils m’infpiroient me portoit à les juger avec trop de févérité. Je ne pen- 


Tome I. b 


# D'I SOURIS 


fois point aflez à l’afflemblage des caufes, à l’enchaîriement des circonftan- 
ces funeftes qui les ont accablés, & qui auroient dû les anéantir fans retour. 
Et, depuis Pinftant qui les foumit aux Romains, quelle eft époque où ils 
euffent pu recouvrer leur liberté? Plus on parcourt l’Hiftoire, plus on voit 
qu’il n’en exifta jamais aucune; le dirai-je, c’eft depuis leur afferviflement 
abfolu, c’eft depuis la prife de Conftantinople par Mahomet IT, que leurs 
chaines plus pefantes ontété peut-être moins difficiles à rompre : linftant qui 
a décidé leur fervitude eft peut-être celui qui les rapproche le plus de 
la liberté. L’efpérance peut refter aux vaincus, tant qu’ils ne font pas mêlés 
fans retour avec leurs vainqueurs : ici, tout fépare les deux nations ; Reli- 
gion, Mœurs, Ufages, tout fe heurte, tout fe combat fans relâche & proba- 
blement pour jamais. Auffi, eft-ce depuis cette époque que leurs efforts, 
pour s’affranchir, ont été plus multipliés; e’elt ce qui m'engage à réclamer 
contre le mépris qu’on leur prodigue, & que je me fuis fenti fi près 
de ne pas leur épargner moi-même. L’efclave qui s'agite & fe tour- 
mente dans fa chaîne peut bien être infenfé, mais il ne fauroit être 
vil : fon agitation même le fauve du mépris, & lui conferve quelques 
droits à l’eftime. Sous ce point de vue, les Grecs impatiens du joug, rede- 
viennent intéreffans; & quelle eff la nation qui ait fignalé plus fouvent fon 
amour pour l'indépendance? Säls parurent tranquilles fous le gouverne- 
ment des Romains, c’eft que, fous les Romains, les Grecs confervèrent 
du moins l’image de la liberté; & cette générofité de leurs vainqueurs fut 
ce qui aflura l’aflujettiffement des vaineus. Dans l’efclavage de Punivers, celui 
des Grecs fut encore le plus doux; & ce fut un bonheur pour les arts & 
pour humanité, que la politique des Romains eût confervé, dans la plupart 
des Villes grecques, l'apparence de la liberté civile. C’eft ce qui empêcha 
le génie des Grecs de dégénérer auffi rapidement qu’on auroit pu le crain- 
dre; c’eft ce qui maintint encore pendant quelque tems chez eux le goût 
des Lettres & des Arts, par lequel ils adoucirent & captivèrent leurs vain- 
queurs. Ces formes républicaines, qu'ils retrouvoient autour d’eux dans la 
fervitude générale du monde, retardoient la dégradation de leur caraëtère, en les 
ennobliflant à leurs proprés yeux; mais amufés & diftraits par une liberté 
illufoire, rien ne les rappeloit à leur amour pour leur antique liberté. 
Rome, où ils régnoient par le goût des Sciences, des Lettres & des Arts 
qu'ils y avoient portés, Rome étoit en quelque forte leur patrie commune; 
& tandis que la foule des Grecs fe repaifloit dans leurs Villes municipales 
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du vain fouvenir de leur gloire pañlée, les hommes de génie de tous les 
genres accouroient dans la Capitale de Punivers, qu'ils regardoient comme 
le feul théâtre digne de leurs talens. La révolution qui tranfporta le fiége 
de Empire fur le Bofphore, dut exciter d’abord chez les Grecs une ivrefle 
univerfelle; Rome abandonnée pour une Ville grecque fut à leurs yeux 
une vidoire que la Grèce remportoit fur Rome; mais que pouvoit après 
tout produire un tel évènement? Les idées de patrie & de liberté achevèrent 
de s’évanouir : plus près du trône, les Grecs n’en furent que plus dégradés; 
les vices de cette nouvelle Cour se répandirent plus rapidement fur la mañle 
entière de la Nation; les dignités ufurpèrent les hommages : plaire à un 
Maitre, fut le feul but de ses Sujets. Ils y employèrent tous les talens que 
leur avoit prodigués la nature ; a@ivité, efprit, grâces, féduétion, éloquence, 
dons précieux, autrefois inftrumens de leur gloire & qui le devinrent de leur 
abje®ion : dès-lors leur cara@tère fut un mélange de rufe, de baflefle, de 
férocité & de fuperftition ; leur efprit, dégénérant en fubtilité, porta la 
Métaphyfique dans les difputes religieufes ; & cet entêtement fcolaftique, 
mêlé aux fureurs du fanatifme qui fembloit s’accroitre dans les malheurs 
de PEmpire, plongea la Grèce dans le dernier degré d’infortune, & fit 
de fon hiftoire un tiffu de crimes & de perfidies. 

Ceft dans ce déplorable état qu’étoit tombé l'Empire, à l’époque de la 
prife de Conftantinople; & lon peut dire, que les revers qui aflervirent 
les Grecs aux Mufulmans, n’ajoûtèrent rien à leur corruption. Dès long- 
tems efclaves bien plus de leurs vices que de leurs Souverains, ils avoient, 
fous les Empereurs grecs, chéri leur fervitude ; efclaves des Turcs, ils s’en 
irritent aujourd’hui, & la haine réveille en eux quelque idée de liberté. 

Il ne faut pas, à l'exemple de la plupart des Voyageurs, juger tous les 
Grecs par ceux de la Capitale ou des grandes Villes, attachés à quelques 
Grands dont ils attendent leur fortune, & encourageant des vexations dont 
ils doivent profiter. C’eft dans les campagnes, c’eft loin du fiége de l’Empire 


qu'il faut les connoître. Toute énergie n’eft pas encore éteinte dans tous les 
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cœurs. Tant d’efforts inutiles ou plutôt funeftes & fi cruellement punis n’ont 
pu dompter entièrement l’opiniâtreté de leur caraétère ; & leurs chaînes fi 
fouvent refferrées, ne peuvent, même aujourd’hui, les contenir dans la fou- 
miffion que leur commande un Maître abfolu. Ces climats peuvent encore 
produire des actes de courage capables de furprendre les Nations les plus 


civilifées de l'Europe. Il exifte encore dans la Grèce quelques hommes 
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capables de rappeler la mémoire de leurs ancêtres; c’eft chez les peuples 
habitans des montagnes, que fe conferve l’efprit qui animales anciens Grecs ; 
il refpire chez ces peuples, fous labri de ces rochers qui les défendent. Dans 
tous Les fiécles & dans tous les pays, les montagnes furent lafile de la li- 
berté; ce font les remparts & les fortereffes que la Nature a conftruites contre 
les opprefleurs du genre humain, qu’elle a d’ailleurs fi bien fervis. Là, fe 
formèrent ces guerriers vainqueurs de l'Italie fous Pyrrhus, & redoutables 
pour Rome elle-même au tems de fa vraie puiffance, c’eft-à-dire, avant qu’elle 
fût corrompue par fes fuccès, & affoiblie par fa grandeur; c’étoit-là, que cette 
même Rome, depuis foumife à des Maîtres, alloit chercher ces foldats qui, 
fous le nom de légions d'Illyrie, faifoient la force de fes armées, & qui difpo- 
fèrent plus d’une fois de l'Empire : enfin, ce fut contre ces rochers que vint fe 
brifer la puiffance Ottomane, à l'époque où elle étoit le plus formidable; ce 
fut là qu’au quinzième fiècle, ce grand Scanderberg, ce héros de la Chré- 
tienté, Vainqueur d'Amurath & de Mahomet IT, renouvela avec un petit 
nombre de guerriers les prodiges opérés, dix-huit fiècles auparavant, dans 
les campagnes de l’'Attique & de la Béotie; & tel eft conffamment le génie 
belliqueux de ces peuples que, cherchant par-tout la guerre, ils fe retrouvent 
jufque dans notre hiftoire, & que fous le nom d’Albanois, on les voit fou- 
vent pendant le feisième fiècle, tant en France qu’en Italie, participer à 
la gloire & au malheur de nos armes. 

Il exifte dans la Grèce une autre nation plus intéreffante encore, parce 
que fon origine réveille de plus grandes idées ; ce font les defcendans des 
anciens Spartiates, connus aujourd’hui dans le Levant fous le nom de 
Maniotes. C’eft-là, c’eft fur les monts Taygètes, qu’armés pour la caufe 
commune, robuftes, fobres, invincibles, libres comme au tems de Ly- 
curgue, ils défendent avec fuccès cette liberté qu'ils ont maintenue contre 
tous les efforts de la puiffance romaine. C’eft en vain qu’on a fréquem- 
ment envoyé contre eux de nombreufes efcadres & des armées for- 
midables ; un petit nombre d’hommes libres a fu leur réfifter. Là fe 
font réfugiés , après la ruine de Conftantinople, les Comnènes, les Paléo- 
logues, les Phocas, les Lafcaris, jadis Souverains, aujourd’hui n’afpirant 
qu'à défendre leurs fauvages demeures. Là font enfevelies des aëtions 
héroïques, dignes d’être tranfmifes à la poftérité, par la plume des 
Thucydides & des Xénophons : là exifte encore, un de ces Chefs 
Maniotes, qui ayant pris les armes à l’arrivée des Ruffes, enfermé dans 
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üne tour avec quarante hommes, foutint un fiège contre fix mille Turcs ; 
il s’y défendit plufieurs jours; & les Affiégeants, étant enfin parvenus à 
embräfer fon afile, virent fortir fanglants & couverts de bleflures, deux 
hommes, un vieillard & fon fils. 

Ce font ces peuples, habitans des montagnes, qui peuvent feuls mériter 
le nom de Grecs, & appeler les autres à lhonneur d’en être dignes : c’eft 
d'eux feuls que les Rufles pouvoient attendre de vrais fecours dans leur 
expédition en Morée; mais il eut fallu employer des forces proportionnées 
à l'importance de cette entreprife. Trompés par des Agens qui, pour fe 
rendre agréables faifoient difparoître toutes les difficultés, ils arrivèrent avec 
des moyens foibles & infuffifants; & ces moyens, euflent-ils été plus confi- 
dérables , il eût fallu fans doute en préparer le fuccès par des négociations 
fecrètes, & par des mefures mieux combinées. Nul accord, nul concert entre 
les Rufles & les Grecs, ni entre les différents Chefs de ces derniers. Il femble 
que, de part & d’autre, on atténdit tout des premiers efforts d’une heureufe 
témérité, & que les coups les plus prompts duffent être auffi les plus fûrs : 
en un mot, dans le projet d’une grande révolution, tout fut brufque & pré- 
cipité, comme left, dans les opérations d’une campagne, une attaque 
imprévue, un coup de main, ou laflaut d’une citadelle. Qu’arriva-t-1l? il 
ny eut que quelques confpirateurs où il eût fallu des confédérés ; 
il n’y eut qu'une fédition où il eût fallu un foulèvement, pour changer le 
fort de la Grèce. 

Si le defir & même lefpoir de voir un jour la liberté rendue aux Grecs, 
ne font que des chimères, on doit pardonner ces illufions à ceux dont 
l'enfance a été confacrée à l'étude de leur gloire & à l'admiration de 
leurs vertus; & fi la fimple leure de Fhiftoire infpire en faveur de ces 
peuples un fentiment exalté, on fent combien ce fentiment doit s’accroître 
encore dans un voyageur qui parcourt le fol heureux où naquirent tant 
de héros & d'écrivains célèbres. 

Je fais que la politique n’a garde de fe régler fur de tels fouvenirs : que fe 
croyant invariablement dirigée par la raifon, parce qu’elle n’eft jamais inf 
pirée par l’enthoufiafme, elle ne voit dans ce rapprochement que des 
ilufions puériles ou dangereufes ; mais eft-il donc vrai que la politique 
elle-même ait le droit d'infulter ainfi à toutes les idées généreufes que ré- 
veillent les noms de Sparte & d'Athênes ? 


Si par une de ces révolutions, qui ne font pas toujours des époques de 
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calamités, les Grecs fe trouvoient affranchis de l’empire des Turcs, n'eft-il 
pas fenfible que l'Europe verroit avec inquiétude ces peuples pafler fous le 
joug d’une autre Puiffance, & qu’elle craindroit qu’un grand empire, quel 
qu'il fût, accru des provinces grecques, ne rompiît bientôt cet équilibre 
dont dépend le repos général? Alors, fans doute, il ne feroit pas feulement 
honorable, il feroit politiquement avantageux de protéger les Grecs deve- 
nus libres; & il faudroit les défendre d’une domination nouvelle, pour 
n'avoir pas à les redouter fous le gouvernement d’un Empire déjà puiffant & 
formidable. 

Mais fi les Grecs ne font pas deftinés à recouvrer leur antique liberté, 
s'ils ne font pas aflez favorifés du ciel pour une telle conquête, ileft permis 
d’efpérer du Gouvernement même fous lequel ils ont fi long-tems gémi, 
que leur fort ne tardera pas à s’adoucir. Le Gouvernement qui ‘éclaire, fous 
un Souverain qui feconde fes vues, fentira bientôt, J'aime à le prévoir, qu’il 
lui importe d’alléger un joug trop pefant pour les Grecs; au lieu d’avoir 
fans ceffe à réprimer des efclaves, il voudra fe concilier de nouveaux fujets, 
attacher à force de douceur les Grecs au fol qu’ils cultivent, encourager chez 
eux l’induftrie en refpetant les propriétés, & tourner au profit de l'Empire 
tant de qualités brillantes & de difpofitions heureufes, que le climat de la 
Grèce & le caraëtère de fes habitants ont confervées depuis tant de fiècles. 

Il eft une autre efpérance à laquelle il eft heureux de pouvoir fe livrer. 
L’exiftence de l'Empire Ottoman eft un bien véritable pour les deux Sou- 
vérains qu’on accufe de vouloir lenvahir. C’eft encore là une autre vérité 
long-tems méconnue par cette politique fi dédaigneufe de tout en- 
thoufiafme, mais à laquelle cédera l'intérêt éclairé des Princes qu’elle 
concerne. Quel voifinage plus defirable pour eux, que celui d’un état 
qui les fépare, en ne leur laiflant que des intérêts communs! Une puiffance 
trop foible pour agir, & trop peu éclairée pour s’approprier les grands 
avantages du commerce, n’eft-elle pas une barrière bien préférable à ces 
montagnes & à ces fleuves, limites naturelles & ordinaires que les Nations 
cherchent à placer entrelles comme un rempart contre leurs mutuelles inva- 
fions? Sous un Empire devenu plus doux, les provinces de la Grèce plus 
floriffantes fembleroient une colonie commune à plufieurs peuples, tous 
intéreflés à fa confervation, où ils fe rencontreroient & fe réuniroient pour 
échanger les produtions diverfes de vingt climats différents. Les provinces 


méridionales de la Ruflie, en obtenant de nouveaux débouchés, double- 
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roient leur culture, & leur population qui en eft la fuite néceffaire; leurs 
produétions abondantes & variées fuivroient le cours des grands fleuves qui 
les arrofent, defcendroient dans la mer Noire, & paflant dans le Bofphore, 
viendroient fe répandre dans toute la Méditerranée. 

Alors, l'Empereur trouveroit, comme la Rufie, un accroiffement de com- 
merce & de navigation, qui fertilifant les marais de la Hongrie & toute la 
Tranfilvanie, prépareroit des iffues aux produétions de ces provinces, &, 
par la Save & le Danube, feroit pafler leurs denrées, du Golfe Adriatique 
jufque dans la mer Noire. De fi grands avantages font fürement appercus 
& déjà defrés par un Prince qui, au charme particulier d’une bien- 
faifance habituelle, caraétère diftindif de cette famille augufte, en quelque 
lieu que le Ciel la couronne, fait allier fi-bien la grandeur des vues, Pénergie 
qui les exécute, & la rapidité qui en affure le fuccès. 

La France fait que l'utilité d’une nouvelle extenfion de commerce fe par- 
tage entre les peuples que la Nature y appelle, en raifon de leur puiflance 
& de leurs moyens ; & quel pays en réunit plus qu’elle? A tous les avan- 
tages que fes ports, fes produétions, fes manufadures lui affurent pour ce 
commerce , elle joindra la facilité de tirer en abondance par cette voie 
toutes les produétions du Nord, & ces bois de conftruétion, & ces mûts, 
qui abattus dans les forêts de la Pologne, traînés avec tant de peine vers 
les rivages de la Baltique, viennent à fi grands frais remplir nos chantiers, 
quand ils échappent à la vigilance de nos ennemis, maîtres de la Manche, 
& quelquefois de la mer du Nord. 

Aünfi fe multiplieroient entre les nations, avec les fruits de la culture 
& de l'induftrie, les moyens d'échanger leurs produétions refpectives. Ainfi 
naîtroit ou redoubleroit par -tout une aétivité infatigable, une émulation 
laborieufe, qui feroit jouir chaque peuple de l’abondance & de la félicité 

que la Nature lui deftinoit. Par-là fe peupleroient & s’enrichiroient des 
contrées maintenant défertes, ftériles malgré la fécondité de leur fol, & 
pauvres au milieu des prodigalités de la Nature. 

Par-là fe partageroit entre les différentes Puiffances de PEurope, l’em- 
pire du commerce, quelquefois trop déclaré en faveur d’une nation qui 
s’eft crue deftinée à être pour Jamais la dominatrice des Mers : par-là dimi- 
nueroit l’influence de ce peuple né pour faire voir jufqu’où le commerce 
peut porter la puiffance & la fplendeur d’un État, qui dans fa lutte contre 


cinq grandes Nations du globe, fait admirer à fes ennemis l’immenfité de 
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fes reflources, & peut leur faire envier, lors même qu’elle perd de vaftes 
poffeffions, la gloire attachée à la conftance de fes efforts & à l’obftination 
de fon courage. 

On fent que dans ce difcours, trop long peut-être pour les Ledeurs, 
mais trop court pour admettre tous les détails favorables à ces idées, jai 
dû me borner à indiquer les principaux avantages que la plupart des nations 
de l’Europe pourroient en retirer. Si lon me reprochoiït d’avoir formé quel- 
ques vœux, fans doute trop inutiles, pour le bonheur de la Grèce, j'invi- 
terois mes Cenfeurs à confidérer ce qu’elle fut dans l’ordre politique, de- 
puis les premières Républiques du Péloponèfe, jufqu’à la ligue des Achéens ; 
ce qu’elle fut dans ordre littéraire, depuis Homère jufqu’au fiècle d’A- 
lexandre ; ce que fut Sparte, depuis Licurgue jufqu’à Cléomène ; Athênes, 
depuis Solon jufqu’à la bataille de Chéronée: il faudroit bien alors me par- 
donner d’avoir fouhaité qu’il pût encore naître des hommes dans la patrie 
d’Ariftide & de Socrate, de Miltiade & de Sophocle, d’Epaminondas & de 
Platon; & fi quelqu'un de mes Leéteurs a voyagé chez les Grecs, fi en 
vivant parmi eux fous ce beau Ciel & fur cette terre favorifée, il a fenti 
le charme attaché au développement de leur efprit, de leur caraétère & de 
leurs qualités aimables ; sil a reçu d’eux cette antique & touchante hofpi- 
talité qui m'a été offerte tous les jours ; enfin s’il a long-tems porté le poids 
de ce contrafte aflligeant de leur ancienne gloire & de leur humiliation 


auelle, il s’écriera peut-être avec eux, avec moi, Æxoriare aliquis..…… 
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VOYAGE PITTORESQUE 
DE LA GRECE. 


CAPANEMREER TEA PER EMI EPR 


La: GRÈCE eft de tous les Pays celui qui a préfenté le fpe&acle le 
plus impofant & le plus varié ; des campagnes fertiles, des Villes florif- 
fantes , des Nations guerrieres & éclairées, de tous côtés, des monumens 
qui rappelloient de grandes aétions , des marbres, des bronzes qui retra- 
çoient la beauté, les Héros ou les Dieux ; en un mot, une contrée où 
l'art & la Nature fembloient avoir eflayé tout ce que leurs efforts réunis 
pouvoient produire. Voilà l'idée que, pendant des fiecles entiers, l'Hiftoire 
nous offre de la Grèce ; c’eft celle qui m'a infpiré dès mon enfance le 
defir de faire le voyage dont j'ofe mettre le tableau fous les yeux du 
Public. J'ai vu par moi-même tous les lieux, j'ai vu tous les monumens 
dont les deflins vont être gravés ; la feule prétention de cet Ouvrage eff 
de repréfenter avec la plus grande exa@itude l'état a@uel du Pays. Quel- 
ques changemens que lui ayent fait éprouver le ravage des tems , moins 
encore que le defpotifme des Turcs, on y trouvera des objets intéreffants 
par eux-mêmes, & par le fouvenir de ce qu'ils furent autrefois. Ceux qui 


chériflent l'antiquité , me fcauront au moins gré des efforts que j'ai faits, 
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pour prouver que le culte qu'ils rendent à ces belles contrées , n’eft. pas 
un culte fuperflitieux. Peut-être aufi m’auront-ils l'obligation d’avoir en- 
gagé des Artiftes plus éclairés à fe tranfporter fur les lieux, pour interro- 
ger ces ruines précieufes & y puifer les vrais principes des arts. 

Je vais tâcher de faire voyager le Leéteur avec moi, de lui faire voir 
tout ce que j'ai vû, de le placer dans l'endroit où j'étois moi-mème lorfque 
je faifois chaque deflin. Je lui éviterai ces détails minutieux qui ne fervent 
qu'à groflir une relations, fans jamais l’enrichir ; enfin, quoique mon voyage 
embrafle beaucoup d'objets différens, je ne préfenterai que le petit nombre 
de ceux qui peuvent intérefler. Les Plans des Ports les plus célèbres , les 
Vues des Villes & des Monumens, les Coftumes fi. variés des Habitants, 

.quelques détails fur l'expédition des Rufles , formeront l'enfemble de cet 
Ouvrage. 

Je m'embarquai à Toulon fur la Frégate l’Arralante , commandée par 
M. le Marquis de Chabert, Capitaine des Vaifleaux du Roi, & Membre 
de l’Académie des Sciences. Il alloit parcourir l'Archipel pour en re@ifier 
les Cartes par fes obfervations aftronomiques. Le peu de tems que j'ai na- 
vigué avec lui, m'a fait fentir plus vivement le chagrin de m'en féparer, 
lorfque j'y ai été forcé par des circonftances qui, fans ce facrifice, m’auroient 
fait manquer le but de mon entreprife. Nous partimes les derniers jours de 
Mars de l’année 1776, & après avoir relâché en Sardaigne , à Malthe, & 
en Sicile , nous découvrimes les côtes de la Grèce. Nous tentâmes inutile- 
ment par un tems affreux de gagner le port de Zanthe, & enfuite celui de 
Modon. Le vent nous forca d'entrer dans le Golfe, anciennement appellé 
Meffeniacus-Sinus, & nous mouillâmes dans la rade de Coron en face de 
cette Ville. 


PLANCHE PREMIERE. 
Vue de la Ville & du Château de Coron , affiégé par les Rufes. 


Les opinions font fort partagées fur la pofition de Coron ; les uns veu- 
lent que ce foit l'ancienne ville de Colonis , d’autres, & M. d’Anville eft de ce 
nombre , croyent avec plus de vraifemblance qu'elle eft bâtie fur les ruines 
de Coronée. Le ruiffeau, dont un mauvais aquéduc porte aujourd'hui les eaux 
dans le Château, pourroit être cette fontaine qui, au récit de Paufanias (1) 


(1) Paufanias , Liv, IV, Voyage de la Mefenie, Strabon, Liv, VIIL 
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fortoit d’un platane & en recevoit fon nom. Il feroit cependant téméraire 
de vouloir déterminer poftivement lorigine de cette Ville, puifqu’on ne 
peut tirer que des lumières bien foibles, & des Auteurs anciens qui en par- 
lent, & de l’infpeétion des lieux qui n’offrent pas même les traces les plus 
légères de ce qu’ils furent autrefois. 

Le Château de Coron ef fitué à la pointe d’une langue de terre qui s’a- 
vance dans le Golfe. Il a la forme d’un triangle fcalène; un de fes an- 
gles joint un rocher efcarpé fur lequel les Vénitiens élevèrent une groffe 
tour en 1463 : on yafubftitué, depuis, un demi-baftion affez bien conftruit, 
& qui a réfifté à l'artillerie des Ruffes. Le plan que j'ai inféré dans la vignette, 
quoique très-petit, n’en eft pas moins exaét. On le trouvera plus en grand 
dans la defcription géographique du P. Coronelli Vénitien. 

La ville de Coron a toujours fuivi le fort de la Morée, fucceflivement 
fubjuguée par les Croifés françois, les Génois, les Vénitiens , & les Turcs. 
Les Efpagnols s’en emparèrent en 1533, mais il ne la confervèrent qu'un 
inftant ; elle fut reprife aux Turcs, en 1685, par le Procurateur Francefco 
Morofini, & repaña enfin, avec le refte de la Morée, fous le joug Ottoman. 

Tout infpiroit l'effroi dans ce Pays malheureux, lorfque j’y abordai; tout 
y gémifloit des fuites funeftes d’une guerre cruelle. La Ville grecque fituée 
fous le canon du Château, ville autrefois afez bien bâtie, n’étoit plus qu’un 
monceau de ruines; & fes environs étoient, ainfi que toute la Morée, dévaftés 
par des Hordes d’Albanois que le Grand Seigneur y avoit appelées pendant 
la guerre dernière, pour repoufer les Ruffes & foumettre les Grecs révoltés. 
Depuis la paix, ils refufoient de rentrer dans leurs montagnes, & prétendoient 
fe faire payer une année des impofitions de la Morée, que le Miniftère 
Turc leur avoit promife pour les inviter à faccager la plus belle Province 
de PEmpire. Jetons un coup-d’œil rapide fur cette expédition des Ruffes, 
dont les détails feront partie d’un grand ouvrage que compofe pour la 
poftérité, un Ecrivain digne des beaux jours de la Grèce. 

La Flotte Rufle fe montra fur les côtes voifines de Coron, le 28 Février 
1770, & l’effroi fe répandit bientôt dans la garnifon. Le Commandant conf- 
terné parloit déja de fe rendre, avant de favoir s’il feroit attaqué. Pendant 
qu'il imploroit la médiation du Conful françois, les Maniotes (1) foulevés 


par quelques Officiers Rufles fortirent de leurs montagnes & inondèrent les 


(1) Habitans de cette partie de l’ancienne Laconie, 


| aujourd'hui i/ braccio di Maina. 


occupée par une branche des Monts Taigères, & appellée 
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environs de Coron. Le Comte Théodore Orlow y vint mouiller le 10 Mars 
avec fon Efcadre compolée de trois vaifleaux de ligne & de deux frégates : 
il débarqua des troupes, du canon ; établit deux batteries qui tirèrent fur la 
place, mais lentement & fans aucun fuccès : il étoit difficile en effet qu’elles 
en euffent, vu le petit nombre, & fur-tout le calibre inférieur, des pièces 
débarquées. La place d’ailleurs eft conftruite affez folidement; les murs du 
côté de lattaque, le feul par où elle tienne à la terre, font encore meil- 
leurs que les autres, & prefque par-tout liés à des rochers qui forment un 
rempart naturel. Ces murs ont fort peu fouffert, quoiqu’à demi-portée des 
batteries dont il m’a été facile de reconnoître les travaux. 

On ne peut attribuer le peu de vigueur & de fuccès de cette attaque, 
qu’au trop petit nombre de troupes réglées qui fuivoient le Comte Orlow, 
& fur-tout au mécontentement réciproque des Rufles & des Grecs qui s’é- 
toient mutuellement exagéré leurs moyens. Les Maniotes , à l’arrivée de la 
foible efcadre des Rufles, trompés dans leur attente, & n’ayant pas recu 
tous les fecours d'armes & de munitions qui leur étoient néceflaires, ne 
prirent les armes qu’en petit nombre; & la plupart, ne comptant bientôt 
plus fur le fuccès de l'expédition, découragés d’ailleurs par la crainte de ne 
point combattre pour leur liberté, ne penfèrent qu’à piller & à rapporter 
leur butin dans les montagnes. 

Le Comte Orlow continua cependant le fiége avec quelques centaines 
d’Efclavons, de Maniotes, & de Grecs; il reçut le renfort d’un vaifleau 
de 74, d'un bâtiment anglois & d’une galiote à bombes, à la vérité bien 
inutile, puifqu’elle étoit fans mortiers : elle penfa cependant produire tout 
l'effet qu'on auroit pu en efpérer; car à peine parut-elle, que les Turcs 
épouvantés parlèrent de fe rendre: le Bey, qui vit leur effroi & qui d’ail- 
leurs n’étoit pas trop für de fon propre courage, eft convenu avec moi 
qu’il leur avoit feulement demandé d’attendre la première bombe pour leur 
honneur & pour fa juftification. Le Général Rufle tâcha de fuppléer aux 
moyens qui lui manquoient, par une mine qu’il fit pouffer fous le baftion 
principal, dont la ruine auroit ouvert entièrement le Château ; mais elle 
fut éventée par quelques Turcs déterminés qui montrèrent en cette occa- 
fion le plus grand courage. 

Le Comte Orlow fe décida enfin à lever le fiége de Coron, le 26 Avril 
1770. La garnifon Turque fortit du Château auffi-tôt qu’elle vit l'Efcadre 
à la voile, & détruifit entièrement la Ville grecque. Les Magafns des Né 

gocians, 
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gocians, tous François, furent pillés & brûlés; ces malheureux avoient pris, 
dès le commencement du fiége, le parti de s’embarquer fur un vaifleau 
marchand amené par le hazard; &, ayant gardé une exaéte neutralité, 
ils avoient attendu, fous la double prote@ion des Rufles & des Turcs, que leur 
fort füt décidé : ils perdirent en un jour tout le fruit de leurs travaux. 

Patras, fut d'abord faccagée par les Grecs foulevés auxquels s’étoient 
Joints les habitans de Zante, & enfuite par les Albanois & les Turcs qui 
égorgèrent plus de quinze cents Grecs. 

La ville de Navarrins s’étoit rendue, après fix jours de fiége, à un corps 
de Maniotes fous les ordres de quelques Ruffes. Ceux-ci, en débarquant 
dans le golfe de Coron, avoient formé deux Corps de tous les Grecs ré- 
voltés, fous les noms impofans de Légions Orientale & Occidentale de 
Sparte. Pendant que cette dernière parcouroit la Côte occidentale & quel- 
ques lieux de l’intérieur du pays, en s’avançant vers Arcadie & Parras, 
l’autre avoit marché au travers des monts Taygères vers Mififlra. Elle venoit de 
prendre cette Ville ; & la garnifon réfugiée dans le Château étoit déja conve- 
nue d’en fortir avec la liberté de fe retirer dans l’intérieur du pays, lorfqu'une 
troupe de Montagnards efcalada le Château par le côté oppolé à la Ville, 
& pourfuivit les Turcs qui fe réfugièrent fous la proteétion des Primats de 
la Ville & des Chefs de la Légion Orientale ; ils furent reçus dans le Palais 
épifcopal, lieu fermé de murailles, où ils demandèrent à refter, plutôt que 
de s’expofer à traverfer la campagne. 

Le Comte Alexis Orlow qui devoit commander toutes les forces Rufles 
étoit enfin arrivé fur la côte; il avoit fixé fa réfidence à Navarrins, en 
avoit changé la principale Mofquée en Eglife, & faifoit de nouvelles dif 
poñitions pour laconquête de tout le Péloponèfe. Apprenant que la Légion 
Orientale s’étoit emparée de Mififtra , il lui envoya ordre de marcher vers 
Tripolixxa, pour emporter cette Ville. La légion avoit déja invefti le Château, 
lorfqu’un Corps nombreux de cavaliers Albanois vint tout-à-coup fondre 
fur les afiégeans qui, cédant au premier effroi & à la terreur qui de- 
vance toujours ces guerriers, s’enfuirent dans les montagnes, & abandon 
nèrent les Rufles qui les conduifoient. Aucun de ces braves gens ne 
voulut fe rendre, & ils ne fuccombèrent qu'après des prodiges de valeur 
incroyables : il n’en échappa pas un feul. Les Albanois, irrités de ne pou- 
voir atteindre les fuyards auxquels une défenfe fi opiniâtre avoit donné 


le tems de fe fauver, entrèrent dans la Ville; &, fous prétexte que les 
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habitans avoient formé fecrètement le projet de fe rendre, ils en tuérent 
trois mille en moins de deux heures : la Ville fut pillée & livrée aux 
flammes par ceux qui étoient venus la défendre. 

Les libérateurs de Tripolizya accoururent alors au fecours de la ville de 
Modon affiégée par les renforts arrivés au Comte Orlow, Joints aux 
Rufles & aux Efclavons qui avoient levé le fiége de Coron. Le Prince 
d’Olgourouki, à la tête de cinq cents hommes, fit, pour rentrer dans 
Navarrins , une retraite à laquelle il ne manquoit que des témoins en état 
de lapprécier. Toute la valeur que les Rufles montrèrent dans cette guerre 
ne put l’emporter fur les obftacles qui fe multiplièrent par linfubordination 
des Grecs, par le peu de confiance qu’on fut leur infpirer, & par limpoffi- 
bilité où l’on fe trouva de remplir les promefles qui les avoient déterminés 


à une révolte dont ils ont été fi cruellement punis. 


PLANCHE SECONDE. 
Soldats Albanois. 


CE deffin a été fait d’après une garde d’Albanois, que le Commandant 
de Coron avoit la lâcheté de payer pour le défendre des autres Soldats 
de cette nation répandus dans la campagne , qui venoient enlever les 
Turcs de la garnifon jufques dans leurs murailles. Ces fiers Albanois fe- 
roient encore des héros, s'ils avoient un Scanderberg à leur tête; mais il 
ne font plus que des brigands, dont l’extérieur annonce la férocité. Ils 
font tous grands , maigres , leftes & nerveux. Leur vêtement confifte en 
des culottes fort amples, un petit jJupon, un gilet garni de plaques 
& de chaînes, & de plufeurs rangs de groffes olives d’argent; ils portent des 
brodequins attachés avec des courroies qui montent quelquefois jufqu'aux 
genoux, pour tenir fur les mollets des plaques qui en prennent la forme, & 
les préfervent du frottement du cheval : leurs manteaux, galonnés & tailladés 
de plufieurs couleurs, achèvent de rendre cet habillement très-pittorefque ; 
ils n’ont d'autre coëffure qu’une calotte de drap rouge, encore la quittent- 
ils en courant au combat. Ce n’eft qu’avec bien de l’adreffe que J'ai pu obte- 
nir le deflin que je donne ici : ils étoient Mufulmans , & l’on fait combien 
les Mufulmans exagèrent l’article de leur religion qui profcrit les images. 


Un de ces miférables qui, pour un fequin, auroit affaffiné dix perfonnes, 


SOLDATS ALBANOIS. 


A PAR ‘ 
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me fit répondre que, pour tout Por du monde, il ne conféntiroit pas à 
laiffèr ainfi prendre fa figure, & que je férois bien effrayé, quand, au jour 
du jugement, tous les petits hommes que produifoit mon crayon, viendroient 
me demander leurs mes. 

Le lendemain de notre départ de Coron, nous nous trouvàmes en vue 
du Cap Matapan, autrefois Promontorium Tenarium ; c’eft l'extrémité d’une 
branche des Monts Taygétes qui fe prolonge dans la mer, & forme ce 
qu'on appelle aujourd’hui #7 braccio di Maina, patrie des Maniotes dont 
les Ruffes auroient pu tirer un grand parti; de cette nation, à qui fon origine, 
fon courage, fon ardeur pour la liberté, ne permettent pas de refufer de l’in- 
térêt, & dont je ferai mieux connoître l’exiftence aétuelle dans le fecond volume 
de cet Ouvrage. Ils font conduits par des Chefs, dont le crédit eft fondé fur leur 
fortune, fur leur bravoure à la guerre, & particulièrement fur une grande fidé- 
lité à en partager le produit. Au milieu de cette petite nation, exifte une race 
particulière d'hommes fans propriétés, au nombre d’environ deux mille, 
ne refpirant que le brigandage, infeftant la mer de leurs pirateries quand 
ils peuvent fe procurer un bateau , ou attendant fur les rochers de ces parages 
dangereux, que quelques navires pouflés par la tempête viennent leur offrir 
une proie auf facile qu'affurée. L’effroi que l’afpe& de ces côtes imprime 
aux Navigateurs n’empêcha point M. de Chabert d'y defcendre, pour en 
déterminer la pofition. Mon amitié pour lui fut le feul motif qui m’engagea 
à le fuivre, car J’avois peu d’efpérance d’y rien retrouver des monumens dont 
parle Paufanias (1). En effet, quoique je me fois avancé autant qu’il ma 
été poffible, je n’ai découvert, ni la ftatue d’Arion jouant de la lyre, 
afis fur un Dauphin; ni la fontaine merveilleufe, moins faite pour figurer 
dans l’Hiftoire que dans l’Ariofte, & dans laquelle la crédulité des Grecs 
voyoit des ports & des vaifleaux : je n’ai même retrouvé aucuns vefliges de 
ce temple de Neptune qui, exhauflé fur d'énormes rochers, fembloit pré- 
fider à ces mers, & vouloir leur impofer. Nous eûmes le bonheur de regagner 
la frégate fans avoir été apperçus ; & nous avons appris depuis, que lefcla- 


vage le plus dur étoit le moindre des dangers que nous avions courus. 


(2) Pauf. Lib. III. 
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PLANCHE TROISIEME. 
Femmes de l'Ile de l’Argentière. 


Nous pafsâmes aflez près de Cérigo, & ce que nous en vimes ne nous 
donna aucun regret de ne pas aborder à cette charmante Cythère, dont 
le caprice des Poëtes avoit fait la demeure chérie de Vénus. Ce rocher 
ftérile eft aujourd’hui le feul refte des fuperbes poffeffions de Venife dans 
le Levant, & la retraite la plus ordinaire des Pirates, qui trouvent trop 
fouvent un appui dans le Provéditeur qui y commande. 

Nous effuyàmes un coup de vent des plus violens; &, après avoir relà- 
ché à l'ile de Cervi, nous arrivèmes à celle de l'Argenticre, ou plutôt de 
Kimolis, car les Grecs modernes lui ont conservéson premier nom que nous 
avons le tortde prononcer Cimolis. Les Marins françois Pont nommée Argen- 
tière, à caufe des mines qu’on y avoit découvertes, mais qui fontaujourd’hui 
fermées, & dont les habitans feignent même de n’avoir aucune idée, par la 
crainte que les Turcs ne les contraignent à les exploiter. 

Je n'ai jamais vu de féjour plus propre que cet île à infpirer le dé- 
goût & la triftefle. Couverte de rochers qui laiflent à peine poufler quel- 
ques arbres, la terre n’y préfente jamais de verdure. Quelques champs 
d’orge ou de coton entourent un Village qui n’eft qu’un amas de cahutes 
miférables, où les femmes, les enfans & les beftiaux font entaflés lun fur 
l'autre. L’habillement des femmes de cette île peut à peine fe concevoir 
par lexcès de fon ridicule. C’eft une mafle énorme de linge toujours fort 
fale; leur jupon, qui n’eft qu’une chemife très-courte & brodée de rouge, 
laiffe voir entièrement leurs jambes dont l’extrême groffeur fait à leurs yeux 
la plus grande beauté. Celles à qui la Nature a refufé cet agrément 
tâchent d’y fuppléer par trois ou quatre paires de bas bien épais; &, 
comme il faut qu’une jambe foit également groffe dans toute fa longueur 
pour qu'il ne manque rien à fa perfection , elles pouffent la coquetterie juf- 
qu'à mettre des demi-bas ou brodequins de velours piqués, fouvent brodés 
& garnis de petits boutons d’argent. Les Corfaires chrétiens, qui venoient 
autrefois infefter l’Archipel de leurs brigandages, pañloient leurs quartiers 
d'hiver à l’Argentière, y mangeoient Pargent de leurs prifes, & y laifloient 
des richeffes qu’ils faifoient, à la vérité, payer bien cher aux habitans par 


leurs vexations. 
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Ils y avoient établi un ufage dont profitent encore nos Navigateurs à 
Madagafcar, celui de fe marier folemnellement pour le tems de leur re- 
lâche, en forte qu’on attendoit avec impatience le départ d’un Capitaine 
pour époufer fa femme auffi-tôt qu'il auroit mis à la voile. Le fang y eft 
aflez beau; j’y ai vu plufeurs filles fort jolies malgré l'habillement qui les 
défigure ; elles auroient pu faire regretter à d’autres qu’à des Corfaires les 
anciens ufages du pays. C’eft toujours un propos de vieillard, de regret- 
ter le tems pañlé; il faut aller à lArgentière pour que ce foit un propos 
de jeune.homme. 

Le nombre des habitans de P'Argentière eft fort diminué depuis quel- 
ques années; à peine en compte-t-on aujourd’hui deux cents. Les familles 
Catholiques qui s’y trouvoient du tems de Tournefort, ont depuis em- 
braffé le Rit grec. 

L'ile de Cimolis étoit connue par la terre qu’on y trouve & qui en a 
pris le nom de terre cimolée : on s’en fert encore dans tout PArchipel pour 
blanchir le linge, & lon en trouve également à Milo. Cette terre eft une 
véritable argiïlle blanche qui ne m'a point paru contenir de parties métal- 
liques, comme beaucoup d’autres terres bolaires. Je ne crois pas que les 
Grecs emploient aujourd’hui celle-ci en médecine. 

Les médailles de cet île font fort rares. Celle que j'ai fait graver 
dans le cul-de-lampe de ce Chapitre eft tirée du Cabinet du Roi. Le tri- 
‘ dent que l’on voit fur le revers ne laiffe aucun doute qu’elle n’appar- 
tienne à l'ile dont nous parlons, plutôt qu’à la ville de Cimolos fituée en 


Paphlagonie. 


PLANCHES QUATRIEME & CINQUIEME. 
Vue du Port de Milo. Plan du Port de Milo. 


L'rLE de Milo, anciennement Melos, ne conferve rien de fon ancienne 
fplendeur , ni des richefles qui la rendoient une pofleflion intéreffante pour 
les peuples du Continent de la Grèce. Elle a perdu tous les avantages 
que fembloient devoir lui aflurer à jamais fa fituation, fa fertilité, & la 
beauté de fon port. Des raifons de commerce avoient commencé à lui 
nuire : une révolution imprévue lui a porté les derniers coups. Sur cinq 
mille habitans que Tournefort a trouvés dans la Ville feule, à peine en 
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refte-t-1l aujourd’hui deux cents, menacés d’être bientôt viétimes de lin- 
falubrité du climat. 

Ces malheureux font jaunes & bouffis; leur ventre énorme, & leurs 
jambes horriblement enflées leur permettent à peine de fe trainer dans les 
décombres de leur Ville, belle autrefois, & qui n’eft plus qu'un monceau 
de ruines. Le Couvent & l’Eglife des Capucins, dont parle Tournefort, 
agréables & bien conftruits, font encore prefqu’entiers, ainfi que plufieurs 
autres bâtimens qui ajoutent à la trifteffe des lieux, en atteftant le change- 
ment qu'ils ont éprouvé. 

Je débarquai dans cette île malheureufe, à la pointe qui, fe rapprochant 
le plus de VArgentière, ne laifle qu’un paffage très-étroit. Au milieu de 
ce trajet fe trouvent des écueils effrayans : les vagues y font reflerrées par 
les deux îles ; elles viennent sy brifer avec furie, fe précipitent en tour- 
noyant dans des abimes profonds, en fortent avec bruit, s'élèvent dans 
les airs, & blanchiffent de leur écume tous ces bords dangereux. Je ne fuis 
plus étonné que l'imagination exaltée des Anciens ait vu dans ces écueils 
des monftres dévorans, prêts à engloutir les vaifleaux, & qui, par leur mu- 
giflemens, répandoient au loin la terreur, 

Ce n’eft que dans les environs du Port qu’il faut chercher la caufe des 
maladies cruelles dont les Miliotes font attaqués. On trouve par-tout des 
indices fürs d’une fermentation & d’une combuftion générale. Les exha- 
laifons qui, comme autant de moufletes, émanent de la terre par des 
crevaffes multipliées (1), les fources d’eau chaude qui, en plufieurs en- 
droits, fourdent, bouillonnent au travers des fables & forment de petits 
marais, en font autant de preuves inconteftables. Si l’on y joint l'abon- 
dance de lalun qui fe rencontre à chaque pas, le fouffte qui fe fublime 
par-tout & couvre les parois de tous les fouterreins, il fera facile d’ex- 
pliquer comment un climat, autrefois pur & ferein , eft devenu tout-à-coup 
auffi funefte. 

L'origine de cette influence peftilentielle me paroît remonter préci- 
fément à l’époque du nouveau Volcan qui s’ouvrit un chemin dans les 
eaux, en face de Santorin, & vomit une île nouvelle à travers un tor- 
rent de flammes avec un bruit & des fecoufles qui ébranlèrent toutes les 


îles voifines. 


(1) Tous les environs du Port en font remplis: ces eaux nature jaillifent du fond de la mer et s'élèvent au-deffas 


font fercugineufes & fulfureufes, Trois fources de cette de la furface de l’eau : elles font marquées fur le plan. 


VUE D'UNE CAVERNE 


servant d'entre aux galleries souterraines de Ailo 


A P'D.R 


TOMBEAU DE MARBRE BLANC 
dans Use de Siphanto . 
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Cet embrafement souterrein s’eft fans doute propagé jufqu'à Milo, 
par les matières combuftibles que la terre y renferme, & qui font elles- 
mêmes une continuation des mêmes couches qui ont donné lieu à la for- 
mation du Volcan. Les vapeurs malignes qui s’exhalent de ces immenfes 
foupiraux, infeétent l'air , en diminuent le reflort & reproduifent fans cefle 
fon influence deftruétive. Les parties voifines du Port & de la Ville, où les 
émanations font plus abondantes , en ont reffenti d’abord les funeftes effets. 
Peut-être ces feux, fe communiquant ainfi fucceflivement, occuperont-ils 
toute la furface de Pile, & corrompant par-tout lair qu'on y refpire, 
finiront-ils de dévafter deux ou trois villages éloignés, qui jufqu’à préfent 
n’ont pas été aufh maltraités. 

Le Port, aflez vafte pour recevoir les Efcadres les plus nombreufes, 
eft à l'abri de tous les vents : il n’a d’autre inconvénient que d’être fermé, 
ou d’être au moins d’une fortie difficile par les vents du Nord. J’en ai levé 
le plan avec la plus grande exaétitude. La Montagne que lon voit fur la 
droite eft couronnée par un petit Village que les Provençaux ont appellé 
Sifours , parce qu'il leur retraçoit l’afpe& d’un Village du même nom fitué 
auprès de Toulon. L'ile que l’on voit au-delà de l'entrée du Port eft 
l’écueil d’Antimilo; elle eft inhabitable. 


PLANCHE SIXIEME 


Vue de la Caverne qui fert d'entrée aux fouterreins de l'ile 


de Milo. 


APRÈS que J'eus levé le plan du Port, on me conduifit à quelque dif- 
tance du rivage , vers une caverne dont Vafpect étoit trop intéreffant 
pour que je n'en fifle pas fur-le-champ un deffin. Elle fervoit de retraite à 
des pâtres qui y faifoient bouillir leur laitage, & de veftibule à des galeries 
dont il feroit difficile de déterminer l'ufage. Il paroît cependant aflez vrai- 
femblable que ce font d'anciennes carrières, dont les pierres ont fervi au- 
trefois à bâtir la Ville: elles font légères, fpongieufes, & portent par-tout 
Pempreinte de la deftruétion. Les rochers qui, entourent l'ile extérieure- 
ment font dans le même état : des feux fouterreins en minent fans celle 
les fondemens ; & il eft à craindre que l'ile ne vienne tout-à-coup à 


s’engloutir. 


D PORACE POTRORESOUE 


Les galeries de ces carrières dont nous ne vifitimes qu’une partie, parce 
que l’autre eft comblée, peuvent avoir quatre pieds de largeur fur cinq ou 
fix de hauteur. Tous les parois en font couverts d’alun qui s’y forme con- 
tinuellement. On y trouve le fuperbe & véritable alun de plume, qu'il ne 
faut pas confondre avec lamyanthe, quoiqu'à la première infpection il 
foit fouvent facile de s’y tromper. L’alun de Melos étoit fort eftimé des 
Anciens : Pline en parle & paroït même défigner clairement cet alun de 
plume; il dit: concreti aluminis unum genus Schiflon appelant Græci in 
capillamenta quædam canefcentia dehifcens ; unde quidam trichitin potits appel- 
davére. (1) 

À huit cents toifes de là, & abfolument fur le bord de la mer, eft une 
grotte remplie par une fource abondante d’eau chaude fulfureufe, dont 
les vapeurs font de ce lieu une étuve naturelle. L’ufage en pourroit être 
falutaire dans beaucoup de maladies, fur-tout dans celles qui proviennent 
d’un engorgement des fluides. On y venoit, dans les derniers fiècles, pour 
un mal quine cède qu'à des remèdes plus aétifs, & que ces bains ne faifoient 
que développer avec plus de célérité. Ils font plus efficaces dans les mala- 
dies de la peau; & les Grecs des îles voifines en font encore beaucoup d'u- 
fage. Leur confiance eft appuyée fur la tradition d’un grand nombre de 
cures ; & ils ignorent l’anecdote rapportée par Hippocrate, qui feule pour- 
roient la diminuer. 

Ce père de la médecine cite un de fes malades, qui, à la vérité, fut guéri 
en très-peu de jours d’une galle horrible par lufage des eaux de Melos, 
mais qui mourut hydropique peu de tems après. On ne voit cependant pas 
comment ces eaux pourroient avoir une vertu répercuffive, propre à pro- 

 duire cet effet. 

Tai inféré, dans le cul-de-lampe de ce Chapitre, quelques médailles an- 
tiques de l’ile dont nous parlons : la première repréfente, d’un côté le nom 
des habitans de Melos dans une couronne de laurier, de l’autre une tête 
de Pallas. La ville de Melos, Colonie des Lacédémoniens, fut, dans la fuite, 
foumife par les Athéniens, & felon les apparences en reçut le culte de 
Minerve. 

La feconde médaille repréfente d’un côté un fruit, que quelques-uns ont pris 


our un melon, & d’autres pour une grenade, fans doute parce qu’il eft confi- 
P > Ê te] > 


(a) Hift. Nar, Liv, XXXV, cap. 15e 
guré 
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guré diverfement fur différentes médailles. Quelque nom qu’on lui donne, 
ce fruit devoit être commun dans cette île. On voit, de l’autre côté de cette 
même médaille, une Pallas debout, armée du cafque, de lalance &du bouclier. 
Elle paroït couverte, depuis la tête jufqu’aux pieds, de fon égide dont les 
bords font hériflés de ferpens. 

La troifième offre, d’un côté, une chouette, fymbole confacré à Minerve, 
& très-fréquent fur les médailles d'Athénes; de l’autre, une tête de divinité 
difficile à diftinguer. Ces médailles font au Cabinet du Roi. 

Après avoir obfervé tous les phénomènes que l'ile de Milo offroit à 
ma curiofté, je rejoignis la frégate reftée à l’'Argentière. M. de Chabert 
avoit commencé une fuite d’obfervations aftronomiques qui devoient l'y 
arrêter encore quelques jours : je ne voulus pas les perdre. Je louai un 
mauvais bateau grec, que le hazard me fit rencontrer, & m’embarquai 
avec ma petite troupe, pour aller parcourir une partie des Cyclades. La 
petitefle du bâtiment, & fur-tout le mauvais état de fes voiles, ne me per- 
mettoit pas de lutter contre les vents : ils réglèrent l’ordre de ma marche 
dans le cours de cette navigation; & le vent de Sud me conduifit à Pile de 


Siphanto, anciennement Sipänos. 


PEN CH EE; SE REA EM E. 


Tombeau de marbre blanc trouvé dans l'ile de Siphanto. 


CE tombeau eft d’une belle exécution; on le trouve fur le chemin de 
la mer à la ville : fait pour confacrer, peut-être, la mémoire d’un héros, 
il a été dévoué, par la barbarie des habitans, aux ufages les plus vils. 

Tous les monumens de la Grèce éprouvent le même fort : les étables 
mêmes font conftruites avec les débris les plus riches; ici c’eft un enta- 
blement, là une frife, une corniche magnifique ; fouvent des ftatues font 
maçonnées dans les murailles : enfin on ne peut faire un pas dans cette 
contrée, fans trouver des chefs-d'œuvre, veftiges de ce qu'elle a poflédé, 


& témoins de ce qu’elle a perdu. 


Tome I. D 
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PLANCHE HUITIEME. 
Vue de la Ville & de l'ile de Siphanto , anciennement Siphnos. 


LA ville de Siphanto eft fituée fur une maffe énorme de rochers qui en 
rendent l'afpe& plus impofant, mais l’accès plus difficile. Je trouvai, en y 
entrant, les principaux habitans affemblés fous ure efpèce de portique : je ne 
pus répondre qu’avec'peine aux queftions précipitées qu'ils me firent; tous 
m'interrogeoient, tous me parloient d'Alger, de PEfpagne, de fes Flottes, 
du tort qu'une guerre feroit à leur commerce. A cette foule de queftions 
fuccédoit un moment de filence; les yeux fixés fur moi, ils attendoient mes 
réponfes ; elles étoient agitées, difcutées, combattues; enfin les plus vieux 
prononcçoient, & leurs décifions politiques paroifloient reçues avec refpect. 

Je ne puis rendre ce qui fe pafloit alors en moi : ce moment eft un de 
ceux qui femblent payer le voyageur de fes fatigues & de fes dangers; 
& fi j'ai goûté dans la fuite des plaifirs du même genre, au moins Pillufion 
n’a-t-elle jamais été fi prompte, fi vive & fi complette. Je me crus tranf- 
porté aux beaux jours de la Grèce : ces portiques, cette affemblée popu- 
laire, ces vieillards qu’on écoutoit avec un filence refpedtueux , leurs 
figures, leurs habillemens, leur langage, tout me rappeloit Athênes, ou 
Corinthe, & ces Places publiques où un Peuple avide de nouvelles en- 
vironnoit les étrangers & les voyageurs. 

L’empreflement avec lequel on moffrit l’hofpitalité vint bientôt for- 
tifer cette illufion. Un des plus âgés n’avoit déja conduit chez lui, lorfque 
deux François arrivèrent, reclamant, à titre de compatriotes, le droit 
de me recevoir chez eux. Ils s’emparèrent de moi, & me comblèrent d’at- 
tentions & de foins. Ils auroient voulu me retenir quelques jours; mais me 
voyant réfolu à partir, ils défirèrent au moins me fervir de guides, dans 
la promenade que je voulois faire autour de la Ville. 

Après avoir vu le tombeau dont j'ai déja donné le deffin, un autre 
beaucoup moins riche & moins bien confervé, & quelques tronçons de fta- 
tues enclavées dans une muraille, j’allai voir les vefliges, ou plutôt lem- 
placement, d’un temple autrefois confacré au Dieu Pan. Ce ne font plus 
que des quartiers de pierre renverfés qui n’ont rien d’intéreffant : on ne 


pourroit même tirer aucune indication de ces débris, fi lon ne favoit que 
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cette Divinité champêtre a toujours été particulièrement révérée à Siphnos, 
& fi la tradition confervée chez les habitans ne venoit encore à Pappui 
de PHiftoire. 

Le climat de Siphanto infpire le regret d’en fortir: le Ciel y eft toujours 
pur & ferein ; & lheureufe fécondité de la terre permettroit aux habitans 
de fe paffer des îles voifines, fi le défir de quelques fuperfluités ne les enga- 
geoit à y avoir recours. La Nature a couronné tous ces dons, en y joignant 
limpofhbilité de recevoir des vaifleaux, avantage qui les a préfervés des 
funeftes effets de la dernière guerre. Les bateaux feuls peuvent aborder dans 
cet île; on eft même obligé de les tirer à terre pour les mettre en füreté. 

On compte aujourd’hui environ quatre mille habitans dans Pile de Si- 
phanto; ils payent, tant pour la capitation que pour la taille réelle, fept 
bourfes & demie. La bourfe eft de quinze cents livres. 

Les impôts étoient beaucoup plus forts, il y a quelques années; mais, 
depuis la guerre qui a ruiné le commerce, le Grand Seigneur s'eft vu 
forcé de faire des remifes confidérables. La Capitation, que l’on nomme 
en Turc Cararfch, eft l'impôt le plus général; les Sujets Grecs, Juifs ou 
Arméniens y font les feuls impofés; & cette taxe a pour eux quelque 
chofe d’humiliant; elle porte avec elle le caradère de l'efclavage : tout 
homme payant le Caratfch eft réputé efclave & traité comme tel par les 
Mufulmans. Cette impofition ne devroit pas être arbitraire, mais elle le 
devient par la tyrannie de ceux qui afferment cette partie des revenus, 
& qui font fouvent payer deux fois la même perfonne. Un Grec ne fort 
jamais fans porter avec lui fa quittance; encore n’efl-ce fouvent qu’une 
précaution infuffifante contre l’induftrieufe rapacité des Exadeurs. Les 
Grecs Infulaires font les moins malheureux; ils favent à combien leur île 
eft taxée : ils s’en rendent quelquefois eux-mêmes Adjudicataires; & alors 
ils choififfent des Chefs qui lèvent les fonds & les remettent au Capitan- 
Pacha (1), lorsqu'il vient faire fa tournée dans PArchipel. Son arrivée 
répand la terreur: les Grecs les plus aifés affectent alors de paroître dans 
la mifère ; mais il eft plus ingénieux à découvrir leur opulence, qu'ils ne 
le font à la cacher; & il leur fait payer, en un jour, la tranquillité dont 
ils jouiffent tout le refte de l’année. 


(1) La charge de Capitan-Pacha répond à celle de Grand Grand Vifir, la première petfonne de l'Empire, Haffan-Bey, 


Amiral, mais avec une puiflance illimitée; c'eft, après le quil poffède aujourd’hui, l’a méritée par fon courage. 
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Siphnos étoit célèbre dans lantiquité par fes mines d’or & d’argent, au- 
jourd’hui abfolument ignorées, pour le bonheur des habitans. Le Grand 
Seigneur ne manqueroit pas de les mettre à contribution, avec encore plus 
de dureté que ne faifoient autrefois les Miniftres d'Apollon. Paufanias 
affure que ce Dieu exigeoit la dime du produit de ces mines, & qu'il 
les fit inonder par les eaux de la mer, irrité de ce qu’on avoit voulu 
la lui refufer (1); car alors les Prêtres étoient avides & les Peuples 
fuperftitieux. 

Cette inondation fut fans doute caufée par un violent tremblement de 
terre. Nulle autre caufe ne pourroit produire un tel effet; & d’ailleurs 
l'état actuel des rochers indique encore les révolutions qu’ils ont éprouvées. 
La ville d'Apollonia, probablement fituée au lieu où eft aujourd’hui celle 
de Siphanto, a dû être détruite en partie par cet événement (2). 

Les Anciens parlent d'une pierre tendre, dont on faifoit à Siphnos 
d'excellentes marmites qui fe portoient enfuite dans toute la Grèce. Je 
n'ai pu découvrir cette efpèce de pierre; mais peut-être faut-il pour en 
trouver la carrière, fouiller à une certaine profondeur : d’ailleurs je n'ai 
point parcouru l'intérieur de Pile. 

Je publie ici deux médailles de Siphnos. L’une repréfente, d’un côté, une 
tête de Pallas avec un nom de Magiftrat, & de l'autre, un oifeau que quel- 
ques-uns prennent pour une colombe. La feconde offre, d’un côté, une tête 
de Divinité; au revers, ce même oifeau les ailes déployées. Ce dernier type 
eft dans un carré, ce qui prouve que la médaille eft d’un tems fort ancien. 


Elle eft du Cabinet du Roi, ainfi que toutes celles que j'ai rapportées. 


(1) Hérod. Lib. IT. cap. 57. Paufan, Lib. X. cap. 10. | 
Suid, in Siph. (2) Steph. in Apoll, 
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nes de l'ile de Siphanto. 


L'HABILLEMENT des femmes de Siphanto, eft beaucoup moins dé- 


fagréable que celui des femmes de l'Argentière & de Milo, il fe rapproche 


même un peu du véritable habit grec. Cette planche repréfente mon hôtefle 


le des foins maternels à fa jeune famille. Son vifage étoit agréable, 


mais elle étoit petite & grafle , elle différoit à cet égard des autres femmes 


eh 


de l’île, qui font en général grandes, jolies, & dont la taille eft légère. Tous 


les accefloires, qui fe trouvent dans cette gravure, ont été és 1 ment deffi- 
nés fur les lieux. Les hamacs font fort en ufage pour les enfans dans plu- 
fieurs îles de PArchipel, maisje n'ai vu qu'à Siphanto des lits aufi élevés, 
auf vaftes & auf incommodes. Les cheveux des femmes font nattés avec 
des bandes de laine, &forment des rouleaux, quife relèvent fur la tête : mais 


le deffin lui-même parle beaucoup mieux que je ne pourrois le faire (1 ). 


\ 


PLANCHE DIXIEME. 


Vue ‘de l'ile de Sikin 


EN quittant Siphanto , nous paflämes devant Policandro , fans nous y 
arrêter ; cette île fe nommoit anciennement Pholegandros. Des montagnes 
efcarpées en défendent l'abord ; on l'appelloit autrefois l'ile de fer (2), 
& je favois d’ailleurs , que l'intérieur n’offre rien qui dût m’engager à y 
defcendre. Un excès de curiofité fort peu raifonnée me fit aborder à Sikino, 
autrefois Sicinos. Je ne fus point effrayé de la hauteur des rochers ; j'ef 

vs 


fayois €Ja d y 8 grimper » mais mon er mpreflement fut un peu ee par 


la manière dont on m'y recut. Quelques habitans de l'ile qui avoient v 


approcher mon bateau, s’étoient placés fur la niontagne pour nous ne. 


cher d'y pénétrer. Vingt fufils « 
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gés fur nous, à le peu de fuccès qu'eût 


léloquence de mon pilote, me forcèrent d'abandonner mon 


au & ne reftai devant l'ile q 


ntpafer fous le menton, 
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Jaurois tort de me plaindre de laccueïl que j'ai recu des habitans de 
Sikino ; leur frayeur & leurs précautions étoient pleinement juftifiées par 
les malheurs qu'ils ont éprouvés dans la dernière guerre. Cette île , ainf 
que celle de Policandro , fut alors faccagée par des Corfaires grecs, &il 
faut convenir que nous pouvions les leur rappeler. 


J'ai fait graver ici une médaille de Sicinos ; elle repréfente, d’un côté, la 


tête d’un jeune homme, peut-être celle de Bacchus; de l'autre, une abeille. 
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CHAPITRE SECOND. 


PLANCHE ONZIEME. 
Vue de la Ville de Nio, anciennement Los. 


Lire d'Ios tire fon nom d’une Colonie d’Ioniens qui en furent les 
premiers habitans : elle n’eft célèbre que par la mort d’Homère. Sept Villes 
prétendoient à la gloire d’avoir vu naître le Père de la Poésie; mais au- 
cune n’a difputé à l'ile d’Ios le trifte honneur de conferver fes cendres. 
Il venoit d’ajouter à fes différens Poëmes des Vers à la louange de quel- 
ques Villes grecques, & alloit en faire hommage aux Athéniens, lorfque 
la mort, qui le furprit à Los, priva le Poëte, des honneurs qu'il étoit prêt 
de recevoir, & Athênes, du plaifir de les lui rendre. 

La ville d’Tos paroît avoir été fituée dans le même endroit où eft aujour- 
d’hui celle de Nio: en effet, on trouve dans la vie d'Homère, attribuée 
fans fondement à Hérodote, que les habitans defcendoient de la Ville, 
pour donner des foins à Homère qui étoit refté malade près du Port. 
Leurs foins furent inutiles, et ils ne conservèrent que l’efpérance d’immortalifer 
leurs regrets. Ils lui élevèrent un tombeau fans aucune infcription ; & ce ne 
fut que long-tems après, que l’on crut néceffaire d’attefter à la poftérité 
le dépôt précieux que renfermoit ce monument. Le tems la détruit; & 
Pignorance, plus deftruétive encore, a effacé chez les habitans jufqu’au fou- 
venir d'Homère. Etrange fatalité attachée au nom de ‘ce grand Poëte, 
par-tout fi célèbre, & maintenant ignoré dans le lieu même où repofe fa 


cendre! Pendant que fur ce même lieu je m’occupois de cette réflexion, 
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je me rappelois qu’autrefois la ville d’Argos envoyoit tous les cinq ans 
dans l'ile d’Ios une députation folemnelle, chargée de faire, en fon nom, des 
libations fur ce tombeau, devenu l’objet de la vénération publique. 

Je ne fais fi je dois rappeler ici la prétendue découverte du tombeau 
d'Homère , qui fut annoncée il y a queiques années dans tous les papiers 
publics (1). Un Officier hollandois , au fervice de la Ruffie, ayant eu occafion 
de débarquer à Nio, en fit enlever quelques marbres. Il crut, ou du moins voulut 
faire croire, qu'il avoit trouvé le tombeau d’'Homère. Le filence abfolu qu’il a 
depuis gardé fur cet objet, donne lieu de penfer qu'il a lui-même reconnu 


fon erreur, ou renoncé à fa prétention. 
Médailles d'Ios. 


J'AI fait graver à la fin de ce Chapitre quatre médailles de Pile d’Tos, 
toutes quatre du Cabinet du Roi. La première offre, d’un côté, la tête & le 
nom d'Homère ; & de l’autre, Pallas debout, tenant un bouclier, & lan- 
çant un Javelot : à fes pieds eft un palmier. 

Le nom & la tête d'Homère paroïflent auffi fur la feconde. Au revers, 
on lit le nom des habitans d’Ios dans une couronne de laurier. On remar- 
que fur la tête d’Homère une petite tête furfrappée ; c’eft une de ces con- 
tremarques, dont lufage n’eft pas encore bien connu des Antiquaires. 

La troifième, repréfente une tête couronnée de laurier, & au revers, 

‘ une ancre avec un petit poiflon. 


Enfin, on voit fur la quatrième, d’un côté, une tête couronnée, & de 


Jautre, un palmier. 


PLANCHE DOUZIEME. 
Femmes de l'ile de Nio. 


L'HABILLEMENT des Femmes de Nio eft aflez agréable. Une fimple 
camifole marque leur taille, fans la contraindre ; & leurs jupons fort courts, 
n’alarment point la décence, quand on connoît la pureté de leurs mœurs. 
Elles peuvent paroître trop peu vêtues; mais on ne les trouvera Jamais 


vêtues immodeftement. 
Les ufages confervés précieufement chez les habitans de cette île, leur 


manière de vivre entre eux, leurs prévenances pour les étrangers; tout 


(1) Gazertes de France, du 3 Février & du 13 Avril 1772. 
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rappele la fimplicité des premiers âges. J'en éprouvai tout le charme : 
Maîtres, Femmes, Enfans, tous s’emprefloient à me fervir, à prévenir mes 
befoins. Ils regrettoient ce qui pouvoient manquer chez eux, couroient le 
chercher chez leurs voifins, & ne permettoient à leurs domeftiques de 
partager aucuns de ces foins. Ce n’étoit point cet empreffement mélé de 
curiofité, tel que je l'ai fouvent éprouvé depuis; c'étoit celui de la fimple 
bienveillance, de l'humanité fans mélange d'aucune efpèce d'intérêt : c'étoit 
enfin un portrait fidèle & touchant de l'antique hofpitalité. 

Je ne pus leur faire accepter aucun dédommagement des peines que je 
leur avois caufées : ils me demandèrent feulement une atteftation de l’ac- 
cueil qu’ils m’avoient fait. Ce font les feuls titres que ces hommes honnêtes 
aiment à conferver. On a très-bien dit que lhofpitalité eft le point d’hon- 
neur de l'Orient ; & cette vertu tient fans doute au fond des mœurs, puif- 
qu’on la retrouve dans les tems modernes, comme dans les tems les plus 
reculés ; fous le defpotifme, comme dans les Républiques ; dans le fein des 
Religions grecque & mahométane, comme dans les fiècles du Paganifme. 
Ne pourroit-on pas dire que les Grecs ont aujourd’hui l’hofpitalité par tra- 


dition, & les Turcs par Religion ? 


PLANCHE TREIZIEME. 
Plan du Golfe & des iles volcaniques de Santorin. 


L'ILE de Théra, aujourd’hui Santorin, a toujours étéle théâtre des phé- 
nomènes les plus intéreffans. La Nature paroît avoir, dans cette portion 
de PArchipel, réuni fous les yeux de lObfervateur, une fuite d’opérations 
différentes, qui, s’expliquant mutuellement, femblent révéler le fecret de 
fon travail. 

Les Anciens ont écrit que l'ile de Théra étoit fortie du fein de la mer, 
ainfi que Rhodes, Délos, (1) Anaphé, &c. Quoique les exemples dont 


nous aurons’bientôt à parler femblent d’abord dépofer en faveur de cette 
D P. 


(1) S'il y avoit une de ces îles à laquelle on pût attribuer les montagnes d'Auvergne, depuis une longue fuire de 


une origine volcanique, ce feroit celle de Délos, puifqu'on 
y trouve des pierres ponces en affez grande quantité; mais 
ne peuvent-elles pas y avoir été lancées par le Volcan de 
Santorin, comme il y en eut de jetrées dans d’autres îles de 
l’Archipel dont l’origine n’eft pas équivoque? Peut-être auffi 
l'île de Délos eft-elle le fommet d’un Volcan éteint, comme 


fiècles , & refté long -tems fous les eaux de la mer. Des 
fouilles profondes peuvent feules éclaircir ces myftères 3 & 
on fent qu’elles font impoflibles dans un pays où le Voya- 
geur eft obligé, pour ainfi dire, de dérober fes obferva- 
tions, On trouvera le Plan exaét de Délos dans le troifième 
Chapitre de cet Ouvrage. 


E 
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opinion, elle eft cependant entièrement détruite par l'infpe&tion des lieux 
& par la nature des fubftances dont ces îles font formées. Aucune de ces 
iles ne paroït devoir fon origine à des Volcans; peut-être ne font-elles , 
ainfi que toutes celles qui compofent lArchipel, que les fommets de hautes 
montagnes dont quelques-unes auront d’abord été totalement inondées, 
lorfque le Pont-Euxin ne fut plus aflez vafte pour contenir les eaux que 
tant de fleuves (1) s’empreffent de lui apporter. Ces eaux fe feront frayé 
une route qui leur aura fans doute été ouverte par un grand tremblement 
de terre ; elles feront entrées par le Bofphore, & auront formé cette partie 
de la Méditerranée. Depuis, par des événemens dont il eft facile de conce- 
voir la poffibilité, les eaux de la mer étant venues à baïfler, on aura vu 
paroître à leur furface des îles nouvelles. Telle a été vraifemblablement 
Porigine de celles que Je viens de citer. 

Les Volcans, loin d’avoir donné naïffance à l'ile de Théra, en ont au 
contraire détruit une grande partie; & depuis cette première époque, ces 
feux fouterreins, toujours allumés, n’ont ceflé de répandre l’effroi dans ces 
contrées. Strabon affure que l'ile étoit autrefois d’une forme oblongue; 
& le nom de Callifla (2) ou rrés-bell qu’elle avoit reçu de fes premiers 
habitans, en atteftant fon ancienne fertilité, attefte aufli les chansemens 
cruels qu'elle a éprouvés. Je ne doute point que, lors de cette première 
révolution, un Volcan immenfe ne fe foit ouvert & n'ait englouti toute 
la partie de Pile qui fe trouvoit dans lefpace qu’occupe aujourd’hui la mer 
entre Santorin & Afpronifi, autrefois Thérafia (3). Cette dernière n’eft 
elle-même qu’un démembrement de l’ancienne Calliffa & en a été féparée 
par la deftruétion des terreins intermédiaires. Les eaux ont couvert & rem- 
placé les terres englouties par le Volcan; & ce Volcan toujours en activité 
a depuis, par intervalles, revomi une partie de ces matières qui ont formé 
autant de montagnes qu’il y avoit de bouches à ce vafte fourneau. Les plus 
hautes de ces montagnes, celles qui étoient pouffées par une force plus 
adive, fe font élevées à la furface des eaux; & leurs fommets enflammés 
ont formé les îles que nous voyons aujourd’hui, & plufeurs autres qui font 


fans doute retombées depuis dans l’abime d’où elles étoient forties ; c’eft 


bitans de l'île de Samothrace confervoient encore le fou- (3) I ne faut pas confondre la Thérafa dont il eft ici 
venir de ce funefte événement, Hérodore dit auffi que la queftion, avec l’écueil fitué au-deffous de San-Nicolo : il 


tradition s’en étoit perpétuée chez tous les Peuples de la | n’a de rapport avec cette île, que par fon nom qui lui a été 
Grèce, granfporté fans aucune raifon, par les Grecs modernes, 


(1) Diodore de Sicile affure que de fon tems les ha- | (2) Hérodote, Liv. IV, chap. 147. Strab, 
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au moins ce qu’on doit conclure du rapport des Hiftoriens, lefquels citent 
un plus grand nombre de ces îles qu'il ne s’y en trouve aujourd’hui. 

En jettant les yeux fur le plan que je donne ici, & que J'ai fait lever 
avec la plus grande exa@itude, il eft aifé de concevoir les révolutions dont 
je viens de parler. Tout l’efpace a@tuellement rempli par la mer & contenu 
entre Santorin & Thérafa, aujourd’hui Afpronifi, faifoit partie de la grande 
ile, ainfi que Thérafña elle-même. Un immenfe Volcan s’eft allumé & a 
dévoré toutes les parties intermédiaires. L'ile de Théra a pris alors, dans 
cette partie, la forme d’un croiffant prefque fermé par Thérafa. Je retrouve 
dans toute la Côte de ce Golfe compofée de rochers efcarpés, noirs & 
calcinés, les bords de ces énormes foyers, &, fi J’ofe le dire, les parois in- 
ternes du creufet où cette deftruétion s’eft opérée. Ces bords élevés à plus 
de 300 pieds au-deflus du niveau de la mer font formés de laves, de ponces, 
de granits fondus & vitrifiés: mais ce qu’il faut fur-tout remarquer, c’eft l’im- 
menfe profondeur de cet abime dont on n’a jamais pu réuflir à trouver le 
fond avec la fonde. Quelle eft la hauteur des montagnes dont les fommets 
forment aujourd’hui ces îles nouvelles, & quelle eft activité des feux qui 
peuvent échauffer une mafle d’eau fi prodigieufe? Ce fait ne détruit-il pas 
abfolument le fyftême des Naturaliftes, qui placent le foyer du Volcan dans 
le fein même de la montagne (1), & au-deflus du niveau de la terre? Il eft 
bien évident par l'exemple de Santorin, que les Volcans feuls ont fait naître 
des montagnes dans des lieux où il n’y en avoit point auparavant. 

Pline nous apprend l'époque de la première révolution qu’éprouva Pile 
de Théra, quand il dit que Thérafia fut féparée de Théra, la quatrième année 
de la 135° Olympiade, ce qui revient à l’année 237 avant J. C. (2). 

L'an 197 avant J. C. il parut une île nouvelle entre les deux précé- 
dentes (3). Elle fut appelée Hiéra où Sacrée. C’eft le nom qu’on a fouvent 
donné aux îles dont l'origine paroifloit merveilleufe. (4). Juftin obferve que 


(x) Confultez le fuperbe Ouvrage de M. le Chevalier 
Hamilton , fur les Volcans des Deux Siciles, 

2) Plin, Lib. IV. cap. 21. 

C'eft à ce pallage de Pline qu'il faut s'en rapporter, & 
non à celui que l’on trouve Lib. II. cap. 87. p. 114. où 
cet Auteur en contradiétion avec lui-même, dit qu’en la 
même année que je viens de citer, les îles de Thérafa & 
de Théra fortirent de la mer. Il oublie & l’exiftence an- 
térieure de Théra, & ce qu’en dit l'Hiftoire avant cette 
époque. 

(3) Plin. Lib. IL cap. 87. rapporte qu’on vit paroître 
l'île d'Hiéra, 130 ans après l'événement qui avoit féparé 


Thérafa de Théra. Le P. Hardouin a déja remarqué que 
certe date n’eft pas exacte; en effer, Juftin ( Lib. XXX. 
cap.IV.) & Plur. (de Pyth. Orac. Tom.I.p. 139.) placent 
l'apparition de certe île dans le rems de la guerre des Ro- 
mains contre Philippe Roi de Macédoine ; & le premier la 
rapporte à l’année où fe donna la bataille de Cynofcéphale. 
Or, cetrebarailleeft de l'an 1 97 avant J.C. ainfi, l'ile d'Hiéra 
fe manifefta, non 130 ans, mais 40 ans après que Thérafa 
eut été détachée de Théra. Il eft à préfumer qu’au lieu de 
XXXX que préfentoir le texte de Pline, les Copiftes ont 
misCXXX. 
(4) Pauf, in Arcad. p, 509. édit. Xilan. 
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la nouvelle île étoit à égale diftance de Thérafa & de Théra. Cette pofi- 
tion convient parfaitement à l'ile qu’on appelle aujourd’hui grande Cammeni 
ou grande Brülée. La commotion qui produifit lile d'Hiéra fe fit fentir à 
Rhodes & dans toute PAfie, ravagea plufieurs Villes, & en détruifit quel- 
ques-unes de fond en comble. 

L'an de J. C. 46, fous l'empire de Claude (1), il parut une île nou- 
velle qui reçut le nom de Thia, c’eft-à-dire, divine. Il eft probable que 
dans lune des deux révolutions dont nous allons parler, elle fut englou- 
tie, ou plus vraifemblablement encore, jointe à celle d'Hiéra dont elle 
n’étoit éloignée que de deux ftades, qui ne font guères que 190 toifes. 

L’an 713 (2), ou felon d’autres Auteurs, lan 726 de J. C. tous les 
phénomènes inféparables de ces fortes d’éruptions reparurent avec plus de 
fureur dans ce parage; mais les matières vomies du fein de la mer ne for- 
mèrent point une ile nouvelle, & s’attachèrent à celle d'Hiéra. 

L'an 1427 (3) les mêmes caufes produifirent les mêmes effets, & l'ile 
d'Hiéra reçut de nouveaux accroiflemens. On lit dans Dapper qu’en 1 507; 
un tremblement de terre engloutit une partie de l'ile de Santorin, mais il 
eft le feul qui rapporte ce fait; & d’ailleurs, il accompagne fon récit de cir- 
conftances qui doivent le faire révoquer en doute. 


En 1573, parut à la fuite d’une éruption, fans doute très-violente (4), 


(x) Pline après avoir parlé de l'apparition de l'ile d'Hiéra, 
ajoute: paf annos CX. in nostro avo, M. Junio Silano. 
L. Balbo conf... Thia, « De notre tems fous le Confulat de 
M. Junius Silanus, & de L. Balbus, parut l'ile de Thia, 
110 ans après celle d'Hiéra ». [ci Pline eftencore en contra- 


diétion avec lui-même & avec les autres Auteurs, En con- 
fervant dans fon texte les dates précédentes, les 110 ans 
écoulés depuis l'apparition d'Hiéra nous rameneroient au 
fiècle d’Augufte , & à la troifième année de J. C. tandis que 
le Confular de Silanus & de Balbus eft de l’année 19 , fous 
le règne de Tibere. On ne feroit pas plus avancé en fe te- 
nant à la correction que j’aiadmife dans l’article précédent, 
parce que l'erreur confifte fur-tout dans les noms des Con- 
fuls. Pour lever cette difficulté, il faut obferver que Séne- 
que, Lib. IL. cap. 26, & Lib. VI. cap. 21; Dion. Lib. LX. 
cap.293 Aurel. Viétorde Cæfaribus; Orofe, Lib. VIT. cap.6; 
Eufeb. chronic; Syncelle, p. 333, & d’autres encore, 
placent fous l'empire de Claude la formation de l’île dont il 
s'agit; & Séneque qui vivoit, ainfi que Pline, lors de cet 
événement, le fait concourir avec le Confulat de Valerius 
Afaticus, & conféquemment avec la fixième année du règne 
de ce Prince, ce qui donne l'année 46 de J.C. Ce Valerius 
Afatieus eut pour Collègue, dans ce Confulat, un M. Junius 
Silanus , différent de celui qui fur Conful avec Balbus, du 
tems de Tibère, La reffemblance du nom a pu donner lieu 


à l'erreur de Pline, qui n'eft pas toujours exaét dans fes 
calculs. 

Après avoir relevé les erreurs gliffées dans le texte de 
Pline, il faut juftifier Séneque. Le P. Peau, ( de Do. 
temp. (Lib. XI. cap. 9. p. 170.) lui reproche d’avoir placé 
la naïffance de l’île de Thérafa fous le Confular de Valerius 
Afiaricus, Le P. Hardouin ( M. Plin, Lib. XXI. p. 131.) 
n'a pas manqué de copier le P. Petau ; & d'autres critiques 
à leur tour, fuivant leur ufage, ont copié le P. Hardouin, 
Cependant Séneque, en parlant des îles produites par la force 
de l'air renfermé dans les entrailles de la terre, fe contente 
de citer Théra, Thérafa & une autre île qui avoit paru de 
fon tems, Theren & Therafam & hanc nofire atatis infu= 
lam. Quart. Nat. Lib. VI. cap. 21. Ce n’eft donc pas des 
deux premières dont il a voulu fixer l’époque, mais de la 
troifième que Pline appelle Thia, & dont Séneque dans un 
autreendroit, Lib, IT. cap. 26. rapporte l'origine au Confu- 
lat d’Afiaticus, 

(2) Théophan, p. 338. 

Niceph. p. 27. 

Cedren, p. 454 

(3) Tournef. Tom. I. p. 265. in-4°. 

(4) Miff du Levant, Tom. I. p. 128. 

Dapper. Hift de l'Arch. p. 381. 

Relat. de Sant-Erini, par le P. Richard. 


’ile 
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Pile qu’on appelle aujourd’hui a petite Cammeni. Les matières dont elle eft 
formée furent vomies par fix cratères encore exiftans. 

« En 1650, il y eut, dit l'Hiftorien de l'Académie des Sciences ( 1), 
» un furieux ravage dans Santorin &t aux environs, mais fans autre pro- 
» duétion nouvelle que celle d’un grand banc qui fera peut-être le fon- 
» dement d’une île ». 

Cette conjecture de l'Académicien s’eft probablement vérifiée dans Pévé- 
nement qui fuit. 

En 1707, une éruption terrible & qui dura plus d’un an, produifit une 
île nouvelle entre la grande & la petite Cammeni, mais plus près de cette 
dernière. Nous fommes aflez heureux pour trouver dans les Miffions du 
Levant (2) la relation des circonftances qui accompagnèrent ce fait inté- 
reffant. Nous la tenons d’un Jéfuite, témoin oculaire, homme inftruit, & 
dont la manière de s'exprimer doit infpirer la confiance. Elle eft d’ailleurs 
abfolument conforme à tout ce que m'en a dit un vieux Prêtre latin, âgé 
aujourd’hui de plus de 80 ans, & qui étoit alors d’un âge à pouvoir re- 
marquer ce phénomène. Malgré fa vieillefle, tous les détails -de cet évé-" 
nement lui étoient encore préfens. Je fuivrai la relation dont je viens de 
parler, dans le récit que je vais faire de cet événement. 

Le23 Mai 1707, on apperçut, de Scaro & de toute la côte de Santorin, 
le commencement de l’île nouvelle qui s’eft formée depuis entre la grande 
& la petite Cammeni. Ceux qui furent les premiers à l’appercevoir, la pri- 
rent d’abord pour les débris d’un naufrage dont ils voulurent profiter ; mais 
quel fut leur étonnement, en trouvant une mafle de rochers qui fortoient 
du fond des eaux, & s’étendoient fur leur furface ! Ce prodige avoit été 
précédé par un tremblement de terre, & ce fut même le feul pronoftic 
effrayant qui l’annonça. Il répandit parmi les habitans un effroi, que 
juftifioit la tradition conftante de tous les défaftres antérieurs. La crainte 
céda cependant bientôt à la curiofité; & quelques Grecs eurent la har- 
diefle de débarquer fur cette terre nouvelle. Ils la trouvèrent couverte 
d’une pierre fort blanche & fort molle; mais, ce qui eft encore plus à re- 
marquer, ils y trouvèrent une grande quantité d’huitres fraîches, et l’on 
n’en voit prefque Jamais à Santorin. Ils étoient occupés à les ramafler, lor£ 
qu’ils fentirent la terre fe mouvoir, s'élever fous leurs pieds & les porter 


(x) Année 1708. p. 26. in-4°. IL (2) Mi du Levanr, TL. p. 126. 
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avec elle. Effrayés, ils fautèrent dans leur bateau; & on vit en très-peu 
de jours la nouvelle île croître de vingt pieds en hauteur & prefque du 
double en largeur. Elle continua pendant déux mois à recevoir de nou- 
veaux accroiflemens, que fouvent elle reperdoit auflitôt. D’énormes ro- 
chers portés fur les eaux fe montroient, difparoifloient, & fe fixoient en- 
fin pour augmenter fon volume; mais un nouveau fpedacle plus curieux 
& plus terrible fe préparoit. 

Au mois de Juillet on vit paroître tout-à-coup, à 60 pas de l’ile blanche 
déja fortie, une chaîne de rochers noirs & calcinés qui furent bientôt 
fuivis d'un torrent de fumée épaifle & blanchâtre. Cette fumée répandit 
une infeion horrible. Par-tout où elle pénétra, l'argent & le cuivre 
furent noircis, & les habitans éprouvèrent de violens maux de tête accom- 
pagnés de vomiffemens. Quelques jours après, les eaux voifines s’échauffe- 
rent, devinrent bouillantes, & on trouva fur le rivage une grande quan- 
tité de poiffons morts (1). Un bruit affreux fe fit entendre dans les en- 


trailles de la terre; de longs traits de flamme fortirent de la mer; & les 


rochers vomis par ce brafier s’amoncelèrent, & fe joignirent à la première 
ile qui conferva cependant encore quelque tems fa blancheur. Depuis cet 
inftant, la bouche du Volcan ne cefla de jetter des torrens de feu & des 
rochers enflammés. Une pluie de pierres & de ponces couvrit la mer & 
toutes les îles voifines. Si l’on en croit les Grecs , ces matières furent lan- 
cées jufque dans l'Afie mineure, jufqu’aux Dardanelles, & même jufqu’en 
Macédoine. Les habitans de Santorin cherchèrent un afyle dans les antres 
& les cavernes. Cette pluie meurtrière détruifit, brûla, enterra toutes les 
produétions de la terre. Perfonne n’ofa refter dans le Château de Scaro 
qui, par fa pofition fur un rocher efcarpé, couroit rifque d’être abimé 
à chaque inftant. 

Les éclats redoublés & les mugiffemens affreux d’un tonnerre fouterrein, 
des rochers énormes lancés jufqu’aux nues, des torrens de foufre colorant 
les eaux, & des fetes de feu s'étendant fur la furface d’une mer bouil- 


lonnante : tout fe réunifloit pour rendre ce tableau à la fois magnifique 


(x) Dion Caffius rapporte que dans l'éuption du Véfuve » brûlé plufieurs années de fuite, fe creva dans le dernier 
qui engloutit Herculanum, l'an de 3. C. 79, les oïfeaux » fièce, & vomitavec mugiffèment une grande quantité 
furent fuffoqués dans les airs, & les poiffons périrent dans » de groffes pierres accompagnées d'une matière fulfu- 
lés eaux infectées, » reufe, brûlante & épaifle qui ton.oa fur la terre & dans 

Cet exemple n'eft pas le feul de ce genre que l'on puiffe » la mer. L'eau fe gon/la auprès de la côte, bouillonna & 
citer. »_ laiffa quantité de poiffons morts flottans fur la furface ». 


« Le Volcan Gonapi fitué dans une desîles Banda, ayant Encycl 
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& redoutable. Il fut prefque continuel pendant le cours d’une année ; enfin 
les feux fe calmérent, & il ne refta plus qu’une fumée fort épaifle. 

Le 15 de Juillet 1708, lObfervateur, dont nous tirons ces détails, eut 
aflez de courage pour aller examiner le théâtre encore menaçant de tant 
de phénomènes. Faifons-le parler lui-même (1). 

« Nous eûmes foin de nous fournir d’un Caïque bien calfaté, & dont 
» les fentes avoient doubles étoupes enfoncées à force. Comme nous étions 
> convenus de mettre pied à terre, sil étoit poffible, nous fimes tirer droit 
» à l'ile par un côté où la mer ne bouillonnoïit pas, mais où elle fumoit 
> beaucoup. À peine fûmes-nous entrés dans cette fumée, que nous fen- 
» times une chaleur étouffante qui nous faifit. Nous mîmes la main dans 
> l'eau , & nous la trouvames brülante. Nous étions pourtant encore à cinq 
> cents pas de notre terme. N’y ayant pas d'apparence de pouffer plus loin 
»-par-là, nous tournâmes vers la pointe la plus éloignée de la grande bou- 
» che, & par où l'ile avoit toujours erû en longueur. Les feux qui y étoient 
» encore, & la mer qui jettoit de gros bouillons nous obligèrent de pren- 
» dre un long circuit; encore fentions-nous bien de la chaleur. Chemin 
» faifant, j'eus le loifir d’obferver lefpace qu'il y avoit entre la nouvelle 
» île & la petite Cammeni. Je le trouvai plus grand que je ne croyois, 
» & je jugeai à l'œil qu’une Galère en vogue pourroit pañler par les en- 
» droits,ymême les plus étroits. De là-nous allèmes defcendre à la grande 
» Cammeni, d’où nous eñmes la commodité d’examiner fans beaucoup de 
» danger toute la vraie longueur de l'ile, & particulièrement le côté que 
> nous n'avions pu voir de Scaro. L'ile, fur la figure oblongue, pouvoit bien 
» avoir alors deux cents pieds dans fa plus grande hauteur, un mille & plus 
» dans fa plus grande largeur, & environ cinq milles de tour. 

» Après avoir été plus d’une heure à confidérer toutes chofes, l'envie 
» nous prit de nous approcher de Pile, & de tenter encore une fois d'y 
» mettre pied à terre par l'endroit que J'ai dit avoir été appelé long-tems 
> l’île blanche. Il y avoit plufieurs mois que cet endroit-là ne croifloit plus, 
» & jamais on n’y avoit apperçu ni feu ni fumée. Nous nous rembarquà- 
» mes, & fûmes ramer de ce côté-là. Nous en étions à près de deux cents 
» pas lorfque, mettant la main dans l’eau , nous fentimes que plus nous en 


» approchions, & plus elle devenoit blanche. Nous jettèmes la fonde. 


(:) Mif. du Levant, Tom, I. p, 157. 
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» Toute la corde longue de 95 braffes fut employée, fans qu’on trouvât 
> de fond. Pendant que nous étions à délibérer fi nous irions plus avant, 
> ou fi nous retournerions en arrière, la grande bouche vint à jouer avec 
» fon fracas & fon impétuofité ordinaire. Pour comble de difgrace, le vent 
» qui étoit frais porta fur nous le nuage de cendre & de fumée qui en 
» fortit; nous fûmes heureux qu’il n’y portât pas autre chofe. À voir 
> comme nous étions faits, après cette ondée de cendre qui nous avoit 
> tous couverts, 1l y avoit de quoi rire; mais aucun de nous n’en avoit 
> envie. Nous ne fongeàmes qu’à nous en aller bien vite, & nous le fimes 
» très à propos. Nous n’étions pas à un mille & demi de Pile, que le tin- 
» tamarré y recommença, & jetta dans l’endroit que nous venions de 
» quitter quantité de pierres allumées. De. plus, en abordant à Santorin, 
» nos Mariniers nous firent remarquer que la grande chaleur de l’eau avoit 
> emporté prefque toute la poix de notre Caïque qui commençoit à s’ou- 
» vrir de tous côtés ». 

Pendant les dix années suivantes, le fourneau de ce Volcan a encore 
jetté plufeurs fois : il eft aujourd’hui dans une inaétion qui n’eft peut-être 
que le préfage de révolutions plus grandes encore. L’eau n’eft plus chaude 
en aucun endroit; on n’y remarque même aucune exhalaifon. On voit 
feulement fortir, par fes côtés, une grande quantité de foufre & de bitume 
qui nagent fur les eaux fans s’y mêler, & les colorent diverfement fuivant 
la nature & la qualité des matières bitumineufes qu’ils entraînent. 

Si, d’après l'examen que j'ai fait de ces lieux, J’ofois me livrer à quel- 
ques conjectures, voici celles que je propoferois. La partie de l'ile nou- 
velle qui fortit la première, & qui ne portoit aucun caraétère volcanique, 
paroït être un fol neuf: les matières englouties par le premier Volcan, 
& reftées depuis tant de fiècles fous les eaux de la mer, avoient eu le 
tems de fe recouvrir d’une terre nouvelle qui a formé des pierres cal- 
caires blanches &c très-molles; car le conta@ de Pair n’avoit pu encore les 
durcir. Lorfque cette île ëft fortie de Veau, toute cette partie a été foule- 

£e, fans aucun bouleverfèment, par les matières intérieures qu’une chaleur 
violente mettoiten expanfon, & qui, cherchant à fe faire Jour, foulevoient 
avec effort les terreins dont elles étoient comprimées. C’eft ce que dé- 
montrent, & cette pierre blanche & ces huîtres vivantes qui tenoient alors 
aux rochers; c’eft le fond du lit de la mer qui s’élevant en manière de 


voûte, a été porté d’un mouvement éval & tranquille à la furface des 
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eaux : mais enfin la force du feu a ouvert les flancs de cette montagne; le 
Volcan s’eft fait jour, a bouleverfé, englouti le menu terrein qui faifoit 
le lit de la mer, & l’a recouvert de tous les débris du foyer qu’elle re- 
couvroit elle-même auparavant. 

Il eft à préfumer qu’en creufant dans Pile de Santorin, on retrouveroit 
fous les laves, fous les cendres & les ponces qui la couvrent aujourd’hui, 
fon terrein primitif; comme il y a grande apparence que celui qui rem- 
plifloit l'efpace qu’occupe aujourd’hui le Golfe, & qui, lors de la féparation 
de Théraña, a été englouti, fe recouvre a@tuellement, fous les eaux, d’une 
terre nouvelle; qu’un jour, peut-être, il fera repouflé à fon tour, & for- 
mera une autre île. M. Defmarets a obfervé, en différens endroits, des 
traces évidentes de Volcan, des lits de laves placés les uns fur les autres, 
& féparés par des bancs horifontaux de pierre calcaire, ou par des terreins 
intermédiaires que le féjour des eaux de la mer a pu feul former. Ce que 
M. Defmarets a obfervé dans le milieu du Continent, la Nature l’exécute 
aujourd’hui dans le Golfe de Santorin, & au pied des Volcans & des îles 
que la mer y a vomies de fon fein. 

Cette matière huileufe, & diverfement colorée, dont la mer fe couvrit 
dans le Golfe de Santorin; lors de l’éruption de 1707, étoit du bitume, 
du pétrole, de la naphte, du foufre fondu, que le Volcan vomifloit de fes 
gouffres, tantôt par fa bouche embrâfée, tantôt par les ouvertures de fes 
flancs, & au travers même des eaux bouillantes de la mer. La relation que 
J'ai fuivie nous la repréfente comme ayant une fluidité particulière, tran- 
quille, & différente de celle de l’eau, parce qu’en effet elle fe plaçoit à fa 
furface comme de l’huile, & ne fe méloit point avec elle. Les couleurs dif 
férentes, verte, rouge, ou d’un jaune pâle, que préfentoit cette maticre, 
ne venoient que de la préfence du foufre pur, fondu, ou réfroidi, ou 
mêlé de bitume, ainfi que d’autres fubftances qu’on ne pourroit déterminer 
fans en avoir fait l'examen. La grande infe@tion dont les habitans de Scaro 
furent fi cruellement incommodés, qui noircifloit l'argent & le cuivre, & 
qui détruifit les vignobles, provenoit de la vapeur du foufre en combuftion, 
& des exhalaifons infupportables que le vent portoit de ce côté. 

IL n’eft pas douteux que les bruits fourds & profonds qui fe font entendre 
dans le fein des Volcans, ne foient occafonnés, en partie, par la chûte des 
mañles énormes de rochers qui s’écroulent dans ces gouffres embrafés : la 


violence du feu, les efforts de l'air & de l'eau mis en expanfon par la 
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chaleur, détachent ces rochers des flancs & de la voûte des Volcans. Ils fe cho- 
quent, s’entrainent mutuellement & tombent dans des abimes remplis de 
matières fondues, que l'impreffion terrible de leur pefanteur fait Jaillir dans 
les airs. Ces éruptions ne font rien encore en comparaifon de celles que 
caufe fouvent lintroduétion des eaux de la mer dans le fein des Volcans. 
Les feux deftruéteurs qu'ils renferment, cherchant à fe faire jour de tous 
côtés, ouvrent, dans les racines profondes de la montagne , des foupiraux 
où les eaux de la mer fe jettent avec violence : des fleuves entiers tombent 
fur un lac immenfe de matières bouillantes. Il feroit inutile de vouloir dé- 
crire de pareils événemens ; il fuffira de rappeler qu’une goutte d’eau jettée 
dans un creufet rempli d’une fubftance en fufion, produit une explofion 
redoutable. Souvent les Volcans rejettent ces eaux avec fureur; & lon 
a vu plufeurs fois le Véfuve vomir, au milieu de fes flammes, des torrens 
d'eaux chaudes & falées. 

Tout concourt à prouver que le foyer du Volcan de Santorin eft placé 
à une profondeur immenfe, dans les entrailles de la terre. J’ai déja dit qu'on 
ne trouvoit point de fond dans tout le Golfe, ni même dans les environs 
des Cammeni, qui ne font cependant autre chofe que les bouches du Vol- 
can; mais quelque grande que puifle être cette profondeur, le foyer où 
brülent ces feux éternels eft encore bien plus reculé; fans cela, ils mau- 
roient pu produire les montagnes dont les fommets forment aujourd’hui ces 
îles nouvelles, & dont la bafe eft aflez éloignée pour fe fouftraire à nos 
recherches. Si ces foyers étoient placés trop près du lit de la mer, les 
eaux les pénétreroient de toutes parts & parviendroient à les étouffer : 
enfin, fans cette grande profondeur, ces feux ne pourroient embrâfer , 
échauffer, foulever la mafle des eaux qui les couvrent, ni fe manifefter 
par ces effets, ces ravages, enfin par tous ces phénomènes qu’ils ont tant 
de fois répétés. 

Les obfervations que j'ai faites à Milo achèvent de confirmer cette opi- 
nion. Tout annonce dans cette île une combuftion fouterreine; les feux 
qui dévorent l’intérieur de la terre s’échappent fouvent par des crevafles 
multipliées, & fe manifeftent fans cefle par des exhalaifons malfaifantes. 
J'ai déja remarqué, que cette influence peftilentielle, que toutes ces preuves 
d’un incendie fouterrein, n’ont commencé que lors de l’éruption qui pro- 
duifit à Santorin l'ile nouvelle en 1707. Il faut donc qu’il y ait une com- 


ne : à he 
munication établie entre ces deux îles, par des couches de matières com- 
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buftibles placées fort au-deffous du lit de la mer; peut-être s’ouvrira-t-il 
à Milo un nouveau Volcan qui aura avec celui de Santorin les mêmes 
rapports que l’on obferve entre le Véfuve & lÆtna. La communication 
de ces deux montagnes eft aujourd’hui parfaitement démontrée; elle ne 
peut cependant exifter qu'à une profondeur imménfe. Ajoutons un autre 
exemple : les Volcans du Pérou fe font ouvert des foupiraux fur la cime 
des Cordilières, dont le fommet eft à trois mille deux cents toifes au-deflus 
du niveau de la mer; cependant le foyer de ces Volcans n’eft point placé 
dans le corps même de ces montagnes. Lors du tremblement de terre qui 
renverfa Lima au mois d’oétobre 1746, la commotion fut générale dans 
toute cette partie de l'Amérique; les Volcans Jettèrent avec violence; & 
la direétion du tremblement indiquoit qu’elle venoit de la mer vers la terre : 
les foyers, d’où partoit cette fecouffe terrible, étoient donc certainement 
fitués fous le lit de la mer Pacifique. 

Finiflons cet article par une obfervation fur la nature des matières bi- 
tumineufes que jettent les Volcans : elle peut donner une idée des révo- 
lutions qui ont fucceflivement bouleverfé la furface du Golfe. Elle eft due 
au génie de feu M. Rouelle. Cet habile chimifte a obfervé que, dans tous 
les Volcans, tant ceux qui brülent atuellement que ceux qui ont brûlé 
autrefois, par-tout, on retrouve à-peu-près les mêmes matières, & fur- 
tout les fubftances inflammables, telles que le foufre, les pétroles, les bi- 
tumes, &c. La nature & luniformité des produits qui réfultent de ces 
embrâfemens, lui en ont démontré la véritable origine. Ce font des forêts 
immenfes accumulées pendant des fiècles, & que des révolutions de la 
mer ont enfevelies, dans les tems antérieurs à ces énormes abîmes. Là, les 
feux fouterreins les confument, les embräfent, ou les diftillent, & les 
pouflent enfuite au-dehors, à la furface du globe, dans le même état où 
nous voyons les matières huileufes qu’on retire des charbons de terre, 
lorfque art les traite dans un laboratoire. Toutes les fubftances graffes & 
huileufes retirées du fein de la terre, doivent donc être regardées comme 


une ufurpation du règne minéral fur le règne végétal ; & c’eft dans celui-ci 
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qu'il faut les placer, pour les rendre à leur véritable origine. 
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Vue des iles volcaniques de Santorin. 


CETTE vue eft prife du Château de Scaro, d’où l’on découvre tout le 
Golfe de Santorin. Au milieu, font les trois îles volcaniques; favoir, en 
avant, la perite Cammeni, enfuite, Véle nouvelle, & au-delà, la grande Camment, 
anciennement Hiéra. Un laps de vingt fiècles n’a rien fait perdre à cette 
dernière du caraétère de fon origine. À peine le tems a-t-il pu décompofer 
& réduire en pouflière une légère partie des pierres ponces qui la cou- 
vrent; & cette terre fadice ne produit que quelques herbes, dont les fe- 
mences ont été apportées par les vents. 

Plus loin & fur la droite, on voit l'ile d’Afpronyfi, anciennement Thé- 
rafia. Elle eft couverte de verdure, & lon y rencontre quelques arbres. 
Tout, en l’examinant, me confirma dans lopinion qu’elle n’a été que fé- 
pare de l'ile de Théra, ainfñi que le dit Pline, & qu’elle n’eft point, 
comme le font les Cammeni, un produit du Volcan. Les pierres ponces 
qu’on y trouve en abondance ne lui appartiennent point, mais y ont été 
jettées dans les différentes éruptions dont J'ai parlé. Les terres que l'on 
voit fur la gauche font la partie méridionale du croifflant que forme le 
Golfe de Santorin : cette pointe nommée Acrotiri, fe rapproche d’Af- 
pronyf; la grandeur du plan géographique n’a pas permis de Py com- 
prendre. Les habitans m'ont afluré que lon trouvoit fond en plufeurs en- 
droits, le long de cette côte, & qu’on y pouvoit mouiller. L'ile de Poli- 
candre borne lhorifon entre Afpronyfi & Acrotiri. 

J'ai rapporté un échantillon aflez curieux des matières qui forment la 
petite Cammeni ; c’eft une efpèce de brèche formée de fragmens d’une 
lave dure & compaéte. Ces fragmens font liés par une pozzolane frittée 
& à demi fondue. Il n°eft pas douteux que cette réunion n’ait été faite, après 


coup, par le feu. Les autres matières font abfolument femblables à tous les 


produits des Volcans. 
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PLANCHE QUINZIEME. 
Vue du Bourg de San-Nicolo. 


LE Bourg de San-Nicolo eft fitué à la pointe de Santorin, appelée 
Apanomeria , & fur des rochers énormes par-tout déchirés, brûlés & calci- 
nés. L’écueil, appelé Thiraüa, n’en eft féparé que par un canal étroit & 
peu profond, où les bateaux mouillent en füreté; cet écueil eft une partie 
de l'ile de Santorin, dont les fondemens fe font affaiflés, & qui s’en eft 
détachée feulement par la furface fupérieure. Peut-être eft-ce Ià l’'événe- 
ment dont Dapper veut parler, quand il dit qu’une portion de Santorin 
a été engloutie en 1507. On ne fauroit laflurer. Tournefort a pris Thé- 
rafia pour l’ancienne Hiéra , & en cela il s’eft abfolument trompé, comme 
fur tout ce qui regarde Santorin. La connoïflance phyfique de cet objet 
demandoit des lumières qu’on vient d’acquérir depuis peu d’années ; & quant 
à la partie de PHéitorie, cet illuftre Botanifte eft excufable de n’avoir pu 
déméler la vérité à travers lobfcurité & les contradi@ions des Auteurs qui 


en parlent. 
PLANCHE SEIZIEME. 
Vue de la Côte de Santorin & du Château de Scaro. 


CETTE vue, prife de la mer, offre prefque toute la côte du Golfe de 
Santorin. Elle montre l'état de deftruéion & de calcination, où j'ai déja 
dit que font tous ces rochers. On voit dans l'éloignement la pointe Apa- 
nomeria & le Bourg de San-Nicolo. Au milieu paroît le Château de Scaro, 
dont la fituation eft effrayante. Un peu en decà eft le Bourg de Pyrgos, 
le féjour le plus agréable de toute l'ile; & au-deflous, une petite anfe où 
les bateaux peuvent aborder; mais pour peu que le vent s'élève, ils font 
obligés d'aller chercher un afyle plus für dans le paffage de San-Nicolo. 
Le mien y fut forcé : lorfque je voulus repartir, il me fallut aller ly 
joindre; & Je ne crois pas avoir jamais navigué d’une façon plus légère 
& moins raflurante. Nous entrèmes dans une nacelle que lon avoit tirée 
fur le fable, pour la mettre à l'abri des flots : on nous fit coucher hori- 


fontalement les uns fur les autres; & deux Grecs, pouflant avec force le 
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petit bâtiment, nous lancèrent à la mer. Les vagues étoient fortes; un feul 
Conduéteur dirigeoit notre marche avec deux rames grandes comme la 
main, & nous recommandoit de ne pas faire le moindre mouvement. Je 
ne tardai pas à voir combien fon avis étoit fage; car, forcé d’éternuer, je 
penfai faire chavirer le navire. 

J'ai rapporté plufieurs échantillons des rochers qui bordent cette côte, 
& forment, comme je l'ai déja dit, les parois de Pancien Volcan. C’eft 
une matière parfaitement noire, vitreufe & brillante dans fa caflure. Ses 
fragmens reffemblent à ceux du verre : ils font plus ou moins convexes ou 
concaves : enfin cette matière, comme le verre, vole en éclats fous le 
pilon, & ces éclats ont toujours des angles tranchans. D’autres morceaux 
de granit ne font que torréfiés; & laétion du feu, dans la partie qu'ils 
occupoient, n’a pas été aflez violente pour les dénaturer entièrement. 

La lave prife dans l’intérieur de l'ile eft encore plus compadte, plus dure; 
elle fait feu avec le briquet, & réfife même au marteau. On trouve quel- 
quefois dans fon intérieur de petits crifteaux colorés en jaune & tranfpa- 
rens comme les topazes. 

On compte aujourd’hui dans Pile de Santorin environ huit mille habi- 
tans, parmi lefquels il n’y a guère que fept à huit cents Catholiques. On 
fait que les deux Religions, grecque & romaine, font plus oppofées parleur 
haine mutuelle, que par la diverfité de leurs opinions ; femblables à deux 
frères, qui venant à fe brouiller, trouvent de nouveaux motifs d’inimitié 
dans le fouvenir de leur union ancienne. On fait que les Grecs font plon- 
gés dans l'ignorance la plus vile; qu’ils font confifter prefque tous leurs 
dogmes dans une abftinence outrée & une antipathie aveugle pour les 
Latins. Ceux-ci, curieux d'étendre leur domination, difputent à leurs adver- 
faires quelques-unes de ces petites Chapelles répandues dans la campagne, 
& dont le nombre eft prefque égal à celui des habitans. Cette animofité 
ne va cependant jamais jufqu’à troubler la tranquillité publique : chaque 
partie eft un frein pour l’autre; il règne parmi eux une émulation de régu- 
larité, excitée plutôt par l'amour propre que par le zèle, & foutenue par 
cette idée générale que, dans les opinions morales & religieufes, la con- 
duite a bien plus d’empire fur le peuple, que le raifonnement. À ces motifs 
il s’en Joint un autre plus puiffant encore, c’eff la terreur des Juges Muful- 
mans, qui ne finiflent jamais un procès élevé entre des Chrétiens, qu’en 


ruinant les deux Parties. 
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PLANCHE DIX-SEPTIEME. 
Femmes de l'ile de Santorin. 


CE defin repréfente les Sœurs de lEvêque Catholique chez lequel je 
fus reçu. L’une eft habillée; l’autre eft en déshabillé. Leur peu d’aifance 
difparoifloit fous le fafte & la coquetterie héréditaires chez les femmes 
grecques. Elles fembloient vouloir, par l’extérieur du luxe, fe cacher à 
elles-mêmes la médiocrité de leur fortune : la vanité leur faifoit oublier 
les befoins les plus réels, ou plutôt elles n’en avoient point de plus grand 
que celui de la parure. - 

Je trouvai l'Evêque occupé des fon&ions de fon miniftère : élevé depuis 
peu à l’Epifcopat, il n’en connoifloit encore que les devoirs. En defcendant 
de autel, il vint me joindre, & me conduifit chez lui, dans toute la pompe 
des ornemens pontificaux. Il avoit réfervé fa fimplicité pour lintérieur de 
fa maifon ; elle avoit rien qui ne fût entièrement conforme à la modeftie 
de fon revenu (1). Le diner fut apprêté par fes Sœurs qui, pour un inftant, 
mirent à part leur vanité & leurs beaux habits. Son domeftique étoit peu 
nombreux, mais il y maintenoit exaétement l’ordre hiérarchique. Le Curé 
fervoit de Maître-d’hôtel, & fon embonpoint le rendoit digne de cet em- 
ploi : le Diacre, une afliette fous le bras, s’étoit placé derrière ma chaife; 
je reconnus le Sous-Diacre fervant un de mes compagnons de voyage, & 
je fus auffi édifié de leur attention au fervice de la table, que je l’avois 
été, quelques minutes auparavant, de leur dévotion au fervice de PAutel. 
Je croyois tous leurs talens épuifés par la double fonétion que je leur avois 
vu remplir; mais il ne tardèrent pas à m'en faire connoître un nouveau 
que je ne leur foupçonnois pas. Je defirai faire une promenade dans l’in- 
térieur de Pile; PEvêque voulut lui-même m’y accompagner : le Diacre 
toujours officieux m’amena un petit mulet tout équipé, me tint l’étrier, & 
fe chargea lui-même de preffer le mulet dans fa marche. J'étois confus d’en 
recevoir tant de fervices. L’Evêque s’apperçut de mon embarras, & crut 
me raflurer en me difant que cette auftère fubordination étoit un ufage 


de la primitive Eglife, fort précieux à conferver. Je fus convaincu de fon 


(x) Son Siége lui valoir à peine 1200 liv, de notre monnoie, 
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grand zèle pour lobfervation de ancienne difcipline, mais bien plus encore 
de lextrême pauvreté de cette Eglife. 

Nous traversèmes une partie de l'ile. Tout le côté ‘oppofé à celui du 
Volcan eft afez fertile; & la terre, quoique couverte de pierres ponces, 
produit pourtant une grande quantité de vignes qui donnent d’excellent vin. 


On y recueille aufi beaucoup d'orge et de coton, mais peu de froment. 


PLANCHE DIX-HUITIEME. 
Vue prife au Village de Nebrio à Santorin. 


J'AI fait graver ce deflin, pour donner une idée de la manière dont la 
plupart des maifons font conftruites dans cette île. En quelques autres en- 
droits , les habitans ont creufé les rochers, pour s’y former des logemens, 
fans doute dans lefpérance d’être plus à l’abri des tremblemens de terre 


qu’on y éprouve fouvent. 


PLANCHE DIX-NEUVIEME & VINGTIEME. 
Vue de la Montagne de S. Etienne, & Fragmens antiques. 


IL ne me reftoit plus à voir, à Santorin, que la Montagne de S. Etienne, 
fituée au Sud-Eft de l’île. C’eft un amas de roches énormes, recouvertes 
en partie par une immenfe quantité de petites pierres ponces qui en ren- 
dent Paccès difficile. La plaine qui y conduit offre un coup d'œil bien 
différent ; elle eft couverte de vignes, d’oliviers, de grenadiers ; enfin c’eft 
l'abondance auprès de la ftérilité. 

La montagne eft couronnée par des ruines qui atteftent l’exiftence & la 
deftruction d’une Ville magnifique. Hérodote, Paufanias & Strabon s’ac- 
cordent à lui donner pour fondateur Théras, fils d’Antéfion, oncle & tuteur 
de Proclès & d’'Euriftène Rois de Lacédémone. Suivant ces Auteurs, 
ce Prince pafla avec une colonie (1) de Lacédémoniens dans l'ile Califta, 
à laquelle il donna fon nom, & il y bâtit une Ville. 

Je ne dirai rien de l’efpèce de gouvernement que Théras établit chez 
fes nouveaux fujets. Il paroît qu'il fuivit celui de Lacédémone ; mais je ne 

(1) Théra envoya bientôt elle-même une colonie en Mérm. de Littérature, rom. II. p. 411. art, Oyrêne, fait par 


Libye, par ordre de l’oracle de Delphes. Certe colonie fonda M. Hardion, 
la ville de Cyrène, patrie du Poëte Callimaque. Foyez les 
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puis m'empêcher de rappeller un ufage dont on ne trouve d'exemple, que 
chez ce peuple, & que Euftathe nous a confervé dans fon Commentaire fur 
Denys le Géographe. Les Théréens, dit-il, ne pleuroient ni les enfans qui 
mouroient avant 7 ans , ni les hommes qui mouroient au-delà de $o ; ceux-ci 
parce que apparemment ils avoient aflez vécu , & ceux-là parce qu'on ne 
penfoit pas qu'ils euffent encore vécu (1). Trifte jugement porté par tout un 
peuple fur le malheur de la condition humaine, mais après tout, jugement 
moins étrange , moins mélancolique & fans doute plus raifonnable que celui 
de ces peuples de Thrace qui prenoient , diton, le deuil le jour de la naïf 
fance de leurs enfans , & célébroient des réjouiflances à leur mort. 

La ville de Théra continua d’être floriflante jufques fous les Empereurs 
romains, comme il paroît par les infcriptions que Spon & T'ournefort ont déja 
rapportées. Je trouvai les deux ftatues dont elles font mention, & qui furent 
érigées par le peuple de Théra aux Empereurs Marc-Aurèle & Antonin. 
Elles font fans tète l’une & l'autre ; mais je remarquai que la tête de l’une 
des deux n’a point été caflée , mais feulement détachée. Elle étoit fans doute 
d'or, d'ivoire, ou d'un marbre différent, comme on le pratiquoit fouvent 
dans l'antiquité. Les ffatues font en marbre & d’un aflez beau travail. J'en 
ai fait graver une 

Au milieu de toutes ces ruines, on diftingue facilement celles d’un temple : 
eft-ce celui de Neptune l'Afphalien , ou le fondateur, que les Rhodiens y 
bâtirent fuivant Strabon ? feroit-ce le temple de Minerve dont parle le 
Scholiafte de Pindare (2)? Les colonnes , quelques ftatues & les fragmens 
les plus riches ont été enlevés par les Rufles. 

Un. peu au-deffous de l'emplacement du temple , on trouve la Chapelle 
de S. Etienne, conftruite avec des fragmens antiques. Dans le fond de la . 
Chapelle eft un Autel orné de maffacres & de guirlandes , à côté une très- 
jolie ftatue de femme : rien n’y rappelleroit le Chriftianifme fans une petite 
image enfumée de la Vierge, dont les Grecs l'ont décorée, & fans la bar- 
barie avec laquelle ils ont mutilé la ftatue, pour lui faire porter plus fa- 
cilement la lampe deftinée à brûler dans ce lieu faint. 

J'entrai dans une bergerie, où je trouvai encore quelques marbres, entre 
autres la partie fupérieure d’un tombeau , que j'ai fait graver ici avec les 
différens objets dont je viens de parler. 

Il faut obferver que les Villes grecques , avant que d’être foumifes aux 


Romains , ne repréfentoient fur leurs monnoïes , que de&types très-fimples 


(1) Mém. de Littérat, tom, III. page 407. J (2)Sur l'Ode IV, 
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& prefque toujours relatifs aux divinités qu’elles adoroient , aux produétions 


de leurs territoires , à leur commerce, à leur marine , à leur pofition, à 
d’autres circonftances locales. C'eft ainfi que , fur la première des deux 
médailles de Théra que j'ai fait graver, on voit d’un côté une proue de : 


vaifleau,, & de l'autre un vafe & une grappe de raifin , & fur la feconde, 


la tête du Soleil & trois poiflons au revers. Ces deux médailles font au 


Cabinet du Roi. 
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CHAPITRE TROISIEME. 


PLANCHE VINGT&UNIEME. 


Vue de l'ile de Naxia, anciennement Naxos. 


Lire confacrée à Vénus, Cythère, n’eft aujourd’hui qu'un rocher 
ftérile; Gnide n’exifte plus que fous les flots qui l'ont renverfée; & la 
fuperbe Cyfique laiffe à peine quelques traces de fes ruines ; Naxos, plus 
heureufe, rappele encore le féjour & les bienfaits de Bacchus. Les dons 
que la Nature y prodiguoit à fes habitans dûrent fans doute les difpofer 
à recevoir le culte de cette divinité. 

Le Conquérant bienfaiteur des Indes , honoré en Egypte fous le nom 
d'Ofiris comme le premier des Dieux, vit bientôt multiplier fes Adorateurs, & 
répandre fon culte facile. Cadmus, des bords du Nil, l’apporta en Béotie(r); 
& Sémélé fa fille fut choifie, pour donner à la Grèce le fpectacle nouveau 
de la reproduétion d’un Dieu : Bacchus voulut naître d’elle une feconde 
fois (2); & cette impofture fervit également à faire la réputation du Dieu, 
& à fauver celle de Sémélé. Ce ne fut cependant pas fans difficulté que ce 


culte parvint à s'établir; & fans doute le nouveau Bacchus eut des préten- 


(x) Voyez dans Hérodote, Liv. IT , les détails qu'il donne nique d’Appollodore, confervé dans Clément Alexandrin, 
fur Bacchus & fur fon origine égyptienne, Mélampus, fils fixe cette époque à 1 57 ans avant la prife de Troie, Ce Mé- 
d'Amithaon, contribua auffi à répandre en Grèce, le culte lampus étoit grand Médecin, grand Devin; il converfoit 
de cette divinité, Quelques Auteurs veulent même qu'il ait familièrement avec tous les animaux, Voyez ce mot dans 
été le premier à l'y faire connoître, Ce Mélampus , dont on le Dit. de Bayle. 
trouve la généalogie dans l'Odiffée, étoit né environ 170 ans (2) Cette Epiphanie d'Ofiris & la fourberie de Cadmus, 
avant la prife de Troie. IL vivoic dans le tems où le culte de font rapportées fort en détail dans Diod, Liv. I. Voyez la 


Bacchus parvint à triompher des oppofñtions qu’il avoit d’a- Differtation de M. Frérer, fur le culte de Bacchus chez les 
bord trouvées en Grèce, puifque le fragment de la Chro- || Grecs. Mémoires de Lictér, Tom, XXIIT, p.242. 
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tions plus difficiles à foutenir que celles du Légiflateur de l’Afie, puifque 
différens Princes lui firent la guerre, & que, fuivant une ancienne tradi- 
tion, il alla mourir à Delphes, de fes bleffures (1). Cet événement qui 
auroit dû décréditer un peu fa divinité dans l’efprit des peuples, ne fut 
point un obftacle à leur crédulité. 

Dans la fuite, Orphée venant de Thrace & pañfant en Béotie, recut le 
culte de Bacchus des defcendans du fondateur de Thèbes ; il alla en Egypte 
pour achever de s’en inftruire , & en fit un des premiers dogmes de fa reli- 
gion. On en connoît toute la pureté. L’horreur que les Seétateurs d'Or- 
phée avoient pour le meurtre, pourroït feule en faire l'éloge. Ils la por- 


toient jufqu’à ne tuer ni ne manger aucun animal. Horace dit : 


Silveftres homines facer interprefque deorum 
Cœdibus & vidu fædo dererruit Orpheus. 


Le culte Orphique étoit trop févère pour n’être pas promptement aban- 
donné. Les fêtes des Bacchanales furent feules confervées, & devinrent 
générales dans toute la Grèce. Les femmes qui d’abord (2) avoient été 
feules admifes à ces myftères auxquels elles fe préparoient par plufeurs 
jours de jeûne & même de continence, s’écartèrent bientôt, autant qu'il 
leur fut poffible, de Pefprit du Légiflateur. Toute idée de religion fut 
bannie de ces fêtes, ou plutôt on s’y fit un devoir de tous les excès. 
Ces myftères ne furent plus que des afflemblées de débauche, dans lefquelles 
les initiés fe livroient avec fureur (3) à tout ce qu’elle a de plus effréné. 
Les Bacchanales ne fe célébroient d’abord que tous les ans; mais on en 
rendit dans la fuite le retour plus fréquent. Il y eut les grandes Bac- 
chanales, les petites, les anciennes, les nouvelles, les printanières , les 
automnales, les noéturnes, &c. 

Un culte fi favorable à la licence fut par-tout méprifé & par-tout adopté. 
Il pafla en Italie; mais le Sénat informé des défordres auxquels il donnoit 


lieu, le profcrivit fous les peines les plus févères, Pan de Rome 568 (4): 


(1) Plur, ( de Tfide& Ofride, pag. 365.) affure qu'on l'Italie. On ne ceffa de renchérir fur toutes les horreurs qui 


montroit à Delphes, les reftes du corps de Bacchus, 

(2) Voyez les Bacchantes d'Euripide , & la vingt-fixième 
Idylle de Théocrite, 

(3) On a donné à ces fères le nom d'Orgie, du mot 
grec opyn, fureur. 

(4) I für apporté en Etrurie par un Grec obfcur, un de 
ces Aventuriers, qui forcés de quitter leur patrie, vont en 
impofer aux peuples voifins: bientôt ce culte infeéta toute 


s’y commettoient : l'innocence furprife, n'eut que le choix 
de la mort ou de l’infamie; & ces chants deftinés dans leur 
origine à célébrer les bienfaits des Dieux, ne fervirent plus 
qu’à érouffer les cris des victimes que l’on facrifioit à la né- 
ceffité d’un secret inviolable, L'amour, plus fort que la fu- 
perftirion , fur violer les fermens dont on lioit les initiés. 
Le jeune Æbutius apprit de fa mañrrefle, que fa mère le 
dévouoit à la mort en l’engageant d’aflüiter à la célébration 


les 


pes 
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les Grecs même furent révoltés de tous ceux auxquels ces fêtes fervoient 
de prétexte. Diagondas (1) les bannit de la Béotie par une loi exprefle; 
& Platon profcrit de fa République tout ce qui peut y avoir quelque 
rapport. 

De tous les lieux où fe répandit le culte de Bacchus, aucun ne lui fut 
aufi particulièrement confacré que l’ile de Naxos. Ses habitans difputoient 
aux antres de Nyfa & au mont Méros l’honneur d’avoir protégé fon en- 
fance. Ce fut-là que ce Dieu rencontra Ariane abandonnée, & qu'il lui 
donna limmortalité. 

Pour pafñer à des tems moins fabuleux, j’ajouterai que Naxos, ainfi que 
les autres îles de la mer Egée, fut alternativement libre & foumife aux 
Athéniens, enfuite pillée par les Perfes dont les premiers efforts avoient 
échoué contre la bravoure des habitans. Ayant depuis paflé avec le refte de 
la Grèce fous le joug des Romains, elle fut donnée aux Rhodiens par Marc- 
Antoine, après la bataille de Philippes ; mais la dureté de leur gouvernement 
la leur fit perdre prefqu’aufli-tôt. L’Archipel fit enfuite partie de l'Empire 
grec Jufqu’à la prife de Conftantinople par les François. À cette époque, 
Marc Sannudo, noble Véñnitien, s’empara de Naxos & des îles voifines ; il 
fut créé Duc de PArchipel par PEmpereur Henri. Ses fuccefleurs y régnèrent 
trois cents ans, jufqu’à Jacques Crifpo qui en fut dépouillé par le Sultan 

Sélim IL. L’Evêque latin qui gouverne aujourd’hui le fpirituel de Naxos 
eft un defcendant de ces anciens Souverains. 

Il refte peu d’antiquités dans cette île. En jettant les yeux fur mon 
deffin, on diftingue dans le fond Pécueil fur lequel étoit fitué le temple 
de Bacchus : j'en donnerai les détails. Une tour quarrée, feul refte du 
Palais des anciens Ducs, s'élève au milieu de la Ville dont lafpe& eft 
loin d'annoncer la beauté de l’intérieur de l'ile; mais fi l’on avance dans 
les terres, on trouve des vallées délicieufes, arrofées de mille ruiffleaux , 
& des forêts d’orangers, de figuiers, & de grenadiers. La terre, par fa fé- 


condité, femble prévenir tous les befoins de fes habitans ; elle nourrit une 


des Bacchanales. Les Confuls informés, févirent contre tous gnant dans l’inftant où entourée des complices de fes dé 
les coupables ; & le Sénat profcrivir à jamais ce culte abo- bauches, elle cherchoit à imiter les Bacchantes, «Feminæ 
minable. Tite-Live rapporte tous les détails de cette révo- » pellibus accinétæ affultabant ut facrificantes, vel infanien- 
lution , ( Liv. XXXIX. Chap. vin, 1x, x, x1, &c.) mais » tes Bacchæ. Tpfa, crine uxo, chyrfum quatiens, juxrà- 
il en peint les horreurs avec une énergie dont notre langue » que filius hederâ cinétus, gerere cothurnos , jacere capurt, 
plus châtiée que la fienne, ne permet pas une traduétion » ftrepente circùm procaci choro». 

fidèle. A fon témoignage on peut joindre celui de Tacite. 

Cet hiftorien philofophe ne croit pas pouvoir donner une (x) Diagondas Thebanus omnia noëturna facra lege faflu- 
idée plus forte de la diffolution de Meffaline , qu’en la pei- li, Cicer, de legibus. 11. 25. 
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grande quantité de beftiaux, de gibier. Le blé, l'huile, les figues & le vin 
y font toujours abondans. On y recueille auffi de la foie. Tant d’avantages 
lavoient fait nommer par les Anciens, la petite Sicile ; tous les Poëtes l'ont 


célébrée. Properce dans fon Poëme à Bacchus lui dit: 


Et tibi per mediam beneolenti flumine Naxon, 


Unde tuum potant Naxia turba merum. 


Athénée compare ces vins au near des Dieux. C’eft en effet, de tous les 
vins de Grèce, celui qui m'a paru mériter le plus fa réputation ; mais il eft 
fi délicat qu’on ne peut le tranfporter, même aux iles les plus voifines. 
L’heureufe fituation de Naxia lui aflure encore une efpèce de liberté 
au fein même de loppreffion; & la Nature prodigue envers fes habitans, 
femble avoir voulu pofer une barrière entre eux & la tyrannie : nul vaif- 


feau n’y peut aborder. De fimples bateaux fuffifent pour porter aux îles 


voifines le fuperflu des richeffes dont abonde celle de Naxia. 


Le voifinage de Paros lui a été funefte dans Pexpédition des Rufles; ils 
y firent pañler une partie des troupes dont Paros étoit l’entrepôt; & malgré 
la févérité de leur difcipline, ils ne purent empêcher les Grecs révoltés qui 
s’'étoient joints à eux, d'y commettre beaucoup de défordres : mais lorfque 
j'y arrivai, deux années de repos lui avoient déja rendu une opulence dont 
elle ne peut être privée long-tems, puifqu’elle la doit à un fol heureux. On 
compte dans l'ile environ 6000 habitans, dontun cinquième de Catholiques. 
Il y a plufieurs Couvents de filles, un de Capucins; les Jéfuites y avoient 
auffi un établiffement ; ils y font reftés fous l’habit féculier, & continuent 
à y être utiles. Chacune des deux Religions y a un Archevêque, dont la 
puiffance fpirituelle s’étend fur toutes les Cyclades, mais dont le revenu eft 
fort borné. L'ile entière paye environ dix bourfes au Capitan Pacha. 

J'ai fait graver à la fin de ce Chapitre trois médailles de l'ile de Naxos, 
tirées du Cabinet du Roi; elles rappelent la fécondité de fes vignobles, 
& le culte particulier qu’on y rendoit à Bacchus. 

La première repréfente la tête de Bacchus, avec la barbe, ornée d’un 
diadême & de feuilles de lierre ; au revers, le nom des Naxiens, & le vieux 
Silène accroupi, tenant un vafe & un thyrfe. 

Sur la feconde, on voit la tête du même Dieu, couverte de pampres & 
de raifins; au revers, un vafe, un thyrfe, & un nom de Magiftrat Joint 


à celui des habitans. La troifième offre, d’un côté, la tête de Bacchus, 
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jeune & orné de lierre; de lautre, Silène appuyé fur une outre, tenant 
un vafe, & une branche de lierre. 


PLANCHES 
VINGT-DEUXIEME & VINGT-TROISIEME. 


Détails géométriques du Temple de Bacchus, 6 Plan de l'écueil 
fur lequel il étoit fitué. 


À la droite du Port de Naxia, eft un écueil fur lequel étoit fitué le 
Temple de Bacchus. Il communiquoit à l’ile de Naxos par un pont, dont les 
veftiges fubfftent encore. Il étoit établi fur les rochers qui rempliflent ce 
paflage. Ce pont fervoit en même tems à conduire au Temple les eaux 
d’une fontaine abondante qu’un autre aquéduc apportoit de plus d’une 
lieue. Suivant quelques Auteurs, cette petite île étoit appelée par les 
Anciens, Strongyle. 

Le Temple de Bacchus eft entièrement détruit. La porte feule eft reftée : 
le poids énorme des trois pièces qui la compofent, l’a défendue contre 
les habitans de Naxia, qui ont arraché tous ces marbres précieux pour en 
conftruire leurs maifons. Les Planches 22°. & 23€. montrent le plan de l’é- 
cueil, & les différentes mefures de cette porte : il feroit difficile de déter- 
miner à quel ufage étoient réfervées les mafles faillantes qui s'y trouvent. 
Le Temple avoit 84 pieds de longueur, hors d'œuvre, fur $o pieds fix 


pouces de largeur. 


PLANCHE VINGT-QUATRIEME. 
Habitans de l'ile de Naxia. 


ON a fans doute été étonné de l’habillement des femmes de l'Argentière : 
elles ont toutefois à celles de Naxia lobligation de ne pas porter le vé- 
tement le plus ridicule de PArchipel. Celui des Naxiotes en a toute la dif- 
grace, & de plus deux aîles de velours noirs qui, ajoutées à leur carrure 
faétice, en forment un enfemble monftrueux. Une fimple gaze couvre le 
fein des Grecques de Smyrne : celles-ci plus févères le défendent par un 


plaftron de velours recouvert de broderie & de petites perles. Si on les 
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regarde par derrière, on eft encore plus choqué de voir tourner fur leurs 
reins une efpèce de panier, dont le deflin feul peut montrer tout le ridi- 
cule : il a été fait d’après une des plus grandes Dames du pays. Elles ajou- 
tent à cette parure tout ce que la coquetterie a de plus recherché; elles 
mettent du rouge, fe noirciflent les fourcils & les paupières : enfin elles 
fe couvrent le vifage de mouches ; elles les font avec des feuilles d’un tale 
noir & brillant qui fe trouve dans l'ile; mais elles ne les aflujettiflent pas 
à la forme conftante qu’on leur donne dans nos climats. Le goût feul décide 
de ces formes toujours variées ; tantôt c’eft un triangle, tantôt une étoile. 
Un croiflant de cette matière, placé entre les deux yeux, leur paroît fur-tout 


ce qu'il y a de plus féduifant. 


PLANCHES 
VINGT-CINQUIEME & VINGT-SIXIEME. 


Dames & Bourgeoifes de l'ile de Tine, anciennement Ténos. 


LES femmes de l’île de Tine ont, toutes, les plus belles proportions dans 
les formes, de la régularité dans les traits, & une phyfonomie piquante 
qui fupplée fouvent à la beauté, & y ajoute toujours. L’habillement le plus 
voluptueux couvre leurs charmes, fans les cacher. 

Le commerce & l’induftrie répandent dans cette île une aifance générale 
& une forte d'égalité qui, fans confondre les clafles de citoyens, empéchent 
les uns de fe corrompre, & les autres de s’avilir. Les femmes que, dans 
d’autres climats, leur richefle ou leur naïffance fembleroit autorifer à l’inu- 
tilité, ne dédaignent point de s’occuper des détails intéreffans de leurs mé- 
nages, & travaillent avec plaifir aux vêtemens que leurs enfans doivent 
porter. Dès que la chaleur tombe , & que le foleil, fur fon déclin, peut en- 
core éclairer leurs travaux fans nuire à leurs charmes, elles fortent de 
leurs maïfons, s’afleyent devant leurs portes, filent la foie ou la dé- 
vident ; d’autres la tricotent, ou préparent les feuilles du mûrier, pendant 
que leur vieille mère leur fait des contes fouvent interrompus par les chan- 
fons des Jeunes filles. Je crus alors, pour la première fois, que les tableaux 
délicieux que nous offrent les Auteurs grecs, étoient moins l'ouvrage de leur 


imagination, qu'une fidèle imitation de la nature. 
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PLANCHE VINGT-SEPTIEME. 
Servantes de l'ile de Tine. 


LE travail facile & peu pénible auquel font employées les Servantes 
de Tine, leur permet de conferver tous leurs agrémens. Elles n’ont d’autres 
occupations que de filer la foie, ou de nourrir les infeétes qui la produi- 
fent; aufli, voit-on régner par-tout cette propreté qui fait tant de plaifir 
au voyageur, parce qu’elle eft un gage certain du bonheur du peuple, 
& qu’elle fuppofe toujours la facilité à fe procurer les premiers befoins. 
Le citoyen heureux annonce son opulence par la simplicité de son extérieur; 
le malheureux efclave cherche à couvrir fa mifère fous des lambeaux dorés. 
Les habitans de Tine font aflez riches pour n'être pas réduits à défirer 
de le paroître, 

L'amour de la patrie, confervé chez tous les Grecs infulaires, a encore 
plus de force chez les habitans de Pile de Tine. Les Servantes qui en for- 
tent en grand nombre, & qui font connues dans tout le Levant par leur 
habillement, leur fidélité & leur intelligence, ne perdent jamais le défir de 
revoir leur patrie, & de venir y jouir d’une aifance qu’elles doivent à leur 
induftrie. Le patriotifme des Tiniotes a déja été remarqué par M. Guys, 
que des connoiffances étendues, & un long féjour dans la Grèce, ont mis 
à portée de donner un parallèle intéreffant des Grecs anciens & des Grecs 


modernes (1). 


PLANCHE VINGT-HUITIEME. 
Vue du Bourg de San-Nicolo, dans l'ile de Tine. 


SUIVANT Etienne le Géographe, Pile de Ténos retint le nom de celui 
qui sy établit le premier. Bochart au contraire veut que ce nom dérive du mot 
Phénicien Tannorh, ferpent ou dragon. En effet, tous les Hiftoriens s’ac- 
cordent à dire que cette île étoit remplie de ferpens; elle en prit même 
le nom d’Ophiuffa , & donna dans la Grèce, à la vipère, celui de Tœnia. 


Ils y étoient fi abondans & fi dangereux, que les habitans auroient été 


(x) Voyage Littéraire de la Grèce. 
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obligés de abandonner, f. Neptune ne füt venu à leur fecours, & ne les en 
eût délivrés (1). Ils lui élevèrent un temple magnifique dans un bois, près 
de la ville de‘ Ténos. Ce Dieu y étoit honoré comme un grand Médecin, 
& l’on y célébroit des fêtes en fon honneur. Ce temple avoit des droits 
d'afyle fort étendus, qui furent depuis réglés par Tibère, ainfi que ceux 
dont jouifloient tant de lieux de la Grèce (2). 

Tine eft, de toutes les conquêtes des Vénitiens dans PArchipel, celle 
dont ils ont joui le plus long-tems. Ils ne l’ont perdue qu’en 1714, par la 
foiblefle du Provéditeur Bernardo Balbi, qui fe rendit à la première fom- 
mation de l'Amiral Turc, quoiqu'il eût pu trouver dans la valeur de fes 
foldats, & la bonne volonté des habitans, un fecours fuffifant pour attendre 
les troupes que la République lui envoyoit (3). 

Cette île eft une des plus riches & des plus agréables de toute la Grèce, 
& fon peu d’étendue eft réparé par fa fertilité. Elle n’a que douze lieues 
de circuit; & près de vingt mille habitans y font répandus dans foixante 
villages ou hameaux. Quoique Pile produife une grande quantité de foie, 
cette foie ne fuffit cependant pas à leur induftrie; ils en tirent encore d’An- 
dros, & en fabriquent des bas, dont ils fourniffent tout le Levant. 

À une lieue & demie de San-Nicolo, eft l’ancienne citadelle conftruite 
par les Véñnitiens. Elle eft fituée fur une haute montagne d’où l’on dé- 
couvre prefque toute l'ile. C’eft un tableau délicieux, où tout annonce l’in- 
duftrie des habitans, & où tout paroît aflurer leur bonheur. Aucun Officier 
Turc ne leur rappele l’idée d’un Maître; &, gouvernés par des Magiftrats 
de leur choix, ils femblent n’obéir qu'à eux-mêmes. La vieilleffe n’a point 
perdu tous fes droits dans la Grèce. Ces Magiftrats portent le nom de 
Vicillards, quoiqu’ils ne le foient pas toujours (4); & le jeune homme eft 
flatté de voir ajouter à la confidération que donnent les dignités , la défé- 
rence que la Nature réclame pour la vieilleffe. Ces Infulaires m’ont paru 
heureux; éloignés du Defpote, & ne s’appercevant de leur fervitude qu’un 


feul jour dans l’année, il leur eft prefque permis de fe croire libres. 


(1) La fuperftition a renouvelé ce que la Fable avoir 
d'abord imaginé. Tous les Maltois affurent que leur patrie 
éroic infeftée de ces reptiles, lorfque S. Paul y étant abordé 
dans le cours de fes voyages, leur pétrifia la langue & in- 
rerdit à jamais le féjour de l'ile à cette efpèce dangereufe. 
On y trouve un grand nombre de ces langues pétrifiées : 
les habitans les font monter en argent & les portent avec 
confiance en guife d’amulerte. Ce font des dents de Requins 
foffiles , connues par les Naturaliftes fous le nom de gloffo- 
pères. Ce n'eft pas fans oppofitions que Malte fe glorifie 
d'être le théâtre de cette merveille; cet honneur lui eft 


difputé par une petite île du Golfe Adriatique , qui poffède 
auffi ces langues de ferpens. 

(2) Tacir. Annal. Lib, III, cap. 6o & 63. 

(3) Hift. de la Républ. de Venife, par l'Abbé Laugier ; 
Liv. XLVII, 

(4) C'eft ainfi que dans Homère & dans les autres Au- 
teurs de l'ancienne Grèce, le même mot 3er, fignifie 
Vicillard, Chef ou Magiftrar, 

duso d'arre yipuaire 
Donne un £ftin aux Chefs de l'armée. 
Homer. Iliad, 1, 70. 
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PLANCHE VINGT-NEUVIEME. 
Vue du Bourg de San-Nicolo du Tine, prife du côté du Levant. 


CETTE vue eft prife du côté oppofé à la précédente; une partie des 
maifons fe trouve cachée. 
Je trouvai fur un marbre qui fervoit de banc, à la porte d’un Marchand, 


linfcription fuivante : 


ATTOKPATOPA KAISAPA OEOT AAPIANOT TION 
@EOT TPAIANOT IAPOIKOT TIQONON @EOY NEPOTA 
ETTONON @EON AIAION AAPIANON 

ANTONEINON SEBAËTON EY>EBH 

APXIEPEYZ TO AETTEPON 

ZATYPOZ HHAISTIOQNOË YIOZ 

TON IAION ETYEPTETHN. 


C’EST-A-DIRE, 


Tmperatorem Cæfarem divi Adriani filium, divi Trajani Parthici nepotem , 
divi Nervæ pronepotem, divum Ælium Adrianum Antoninum Auguflum pium 
pofuit Pontifex maximus fecundum Satyrus Ephæflionis filius, de fe bene 


meritum. 


On ne fait qui étoit ce Satyrus qui témoigne ici fa reconnoiflance pour 
Empereur Antonin le pieux; & l’infcription n'indique, ni l'efpèce de mo- 
nument qu’il lui avoit élevé, ni le nom de la divinité dont il étoit grand 
Prêtre pour la feconde fois. 

On trouvera à la fin de ce Chapitre deux médailles de Pile de Ténos : 
la première repréfente, d’un côté, la tête de Jupiter Ammon, & de l'autre, 
Neptune affis, tenant un dauphin & un trident : fur la feconde, on voit 
encore la tête de Jupiter Ammon, & au revers, une grappe de raifin. 
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PLANCHE TRENTIEME. 
Vue de l'ile & de la Ville de Syra, anciennement Syros. 


LE Voyageur qui parcourt Archipel éprouve à chaque pas les émotions 
les plus douces & les plus variées; c’eft un hommage involontaire qu’il rend 
aux lieux qui ont vu naître les grands hommes, ou qui confervent leurs 
cendres. Il arrive à Paros ; c’eft là que naquit le Poëte Archiloque, le plus 
cruel des Poëtes satyriques , mais auffi le plus cruellement puni. À Céos, il fe 
rappele Simonide qui eut Pindare pour élève, Bacchylide qui l’eut pour rival, 
& ce Prodicus célèbre par fes fophifmes & fon éloquence. Cos fut le berceau 
d'Hippocrate; Samos, de Pythagore; Lefbos, d’Alcée & de Sapho. Syros 
contribua aufli à l'honneur de la Grèce; elle ne fut point célèbre par fa 
puiffance, ou par le commerce de fes habitans; mais c’eft dans cette île que 
recut le jour un des premiers philofophes de l'antiquité, Phérécide : un feul 
mot fera fon éloge ; il fut le maitre de Pythagore. 

Syra n’eft aujourd’hui qu’une petite ville fituée fur la pointe d’une mon- 
tagne : tous les habitans de l’ile y font raffemblés au nombre de quatre mille; 


& l’on ne trouve dans l’intérieur du pays que les ruines des villages qu’ils 


ont abandonnés (1). Cette île, autrefois partagée entre les Eglifes grecque & : 


romaine, n’eft aujourd’hui habitée que par des Catholiques. C’eft, de tous les 
Etats du Grand Seigneur, la feule où un même culte foit exclufivement 
adopté ; mais elle n’en eft pas plus paifible, & les Prêtres grecs triomphent 
de la voir troublée par des diflenfions religieufes : en effet, le Muful- 
man, le Juif, l'Arménien, le Cophte, le Grec, le Latin, femés & réunis 
dans PEmpire Turc, Jouiffent pour ordinaire d’une tranquillité & d’une 
concorde que l’unité de Religion femble avoir bannies de Syra. Fatigué de 
ces défordres, le Gouvernement Turc s’eft même vu forcé récemment de 
févir, pour y rétablir la paix évangélique. L’Evêque venoit d’être dépolé ; 
il avoit même payé cette efpèce de grace. Des Prêtres auffi coupables & 
moins riches avoient été bannis; les principaux habitans, envoyés aux ga- 
lères : & l’on n’accufera pas, en cette occafñon, la Juftice Mufulmane de trop 


de rigueur, puifqu’elle avoit des meurtriers à punir. 


(x) L'ancienne ville de Syros étroit fur le bord dela mer; d'Achille & de Déïdamie. Celle-ci eft fituée près de l'ile de 
onen trouveencore quelques veftiges. Tne faut pas confondre Négrepont, Sa petitefle & fa ftérilité ne donnent pas une 
Vîle dont je parle ici avec celle de Scyros, actuellement St.- grande idée de la Cour du Roi Lycomède, 

Georges de Skiro, connue dans l’antiquité par les amours 


J'appris 


d°Œ'd'V 


emple ruiné. 
1 nr 
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J’appris tous ces détails d’un homme affez extraordinaire; c’étoit un Ita- 
lien , tout fier du titre de Supérieur dans un Couvent où il étoit feul, 
Capucin, Chef de parti, Moine en guerre avec fon Evêque, excitant le 
fanatifme fans être fanatique, affez adroit pour être échappé fans argent & 
fans efprit au fort de fes complices. Je craignis cependant pour lui le retour 
d'un Officier Turc que je vis débarquer, & que la Porte envoyoit pour 
achever de rétablir l’ordre. | 

J'ai fait graver deux médailles de Syros; elles font prefque femblables : 
elles repréfentent, d'un côté, la tête de Pan, & de l’autre, une chèvre ou 


un bouc. 


PLANCHE TRENTE & UNIEME. 
Plan de l'ile de Délos. 


LES ruines dont Délos eft couverte, prouvent la vénération des Anciens 
pour cette île, bien mieux encore que les Odes de Callimaque & de Pin- 
dare. Si tous les Poëtes s’empreflèrent de la chanter, tous les peuples fe 
firent un devoir de enrichir. La piété des Grecs toujours avides de mer- 
veilles, fembla trouver de nouveaux motifs dans les fables dont on ennoblit 
lorigine de Délos. D’abord flottante au gré des vents, elle n’eft fixée que 
pour offrir à la malheureufe Latone un afyle que le refte de la terre lui 
refufe : Diane & Apollon y reçoivent le jour ; on y élève des temples, & 
la voilà confacrée à jamais par le culte le plus univerfel. 

Je n’entrerai ici dans aucuns détails hiftoriques fur Délos; on les trou- 
vera avec bien plus de plaifir dans une defcription des fêtes qu’on y célé- 
broit, & dont Auteur a bien voulu me permettre d’enrichir cet article. En 
me confiant ce morceau, extrait d’un ouvrage confidérable, il ma défendu 
de le nommer; Je crains que le mérite si rare de réunir une vafte érudition 
aux graces du ftyle, ne le fafle promptement reconnoître. Il fuppofe qu’un 
Etranger qui fe trouvoit à Athènes vers le milieu du 4°*%, fiècle avant l'Ere 
vulgaire, fe rendit à Délos avec un de fes amis. Après avoir décrit les 
beautés du Printems dont on jouit dans la Grèce, il ajoute : 

» Cette faifon charmante ramenoit des fêtes plus charmantes encore (1), 


» celles qu’on célèbre de cinq en cinq ans à Délos pour honorer la naïflance 
q 


{1) Dionÿf. Perieg. orb. defcript. v. $ 28, Corfn, faft. att, T. II. p. 320. 
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» de Diane & d’Apollon. Le culte de ces divinités fubfifte dans Pile depuis 
> une longue fuite de fiècles : mais comme il commençoit à s’affoiblir, les 
» Athéniens inftituèrent, pendant la guerre du Péloponnèfe, des jeux qui 
» attirent cent peuples divers (1). La jeunefle d’Athënes brüloit d'envie de 
» sy diftinguer. Toute la Ville étoit en mouvement. On y préparoit auf 
» la pompe folemnelle qui va tous les ans offrir au temple de Délos un 
> tribut de reconnoiffance, pour la victoire que Théfée remporta fur le 
» Minotaure. Elle eft conduite fur le même vaiffeau qui tranfporta ce Héros 
» en Crête ;.& déja le Prêtre d’Apollon en avoit couronné la pouppe de fes 
» mains facrées (2). Je defcendis au Pyrée avec Philotas. La mer étoit cou- 
» verte de bâtimens légers qui faifoient voile pour Délos. Nous n’eûmes pas 
» la liberté du choix. Nous nous fentimes enlever par des Matelots, dont 
» la joie tumultueufe & vive fe confondoit avec celle d’un peuple immenfe 
> qui couroit au rivage. [ls appareillèrent à l’inftant ; nous fortimes de Port, 
» & nous abordâmes le foir à l'ile de Céos. 

» Le lendemain nous rafâmes Syros, &, ayant laiflé Ténos à gauche, 
» nous .entrames dans le Canal qui fépare Délos de Rhenée. Nous vimes 
» aufi-tôt le temple d’Apollon, & nous le faluèmes par de nouveaux tranf- 
» ports de joie. La Ville fe développoit prefque toute entière à nos regards. 
» Nous parcourions d’un œil avide ces édifices fuperbes, ces portiques 
» élégans, ces forêts de colonnes dont elle eft ornée; & ce fpe“acle, qui 
» fe varioit à mefure que nous approchions, fufpendoit en nous le defir 
» d'arriver. 

> Parvenus au rivage, nous courûmes au temple qui n’en eft éloigné 
» que d'environ 100 pas (3). Il y a plus de mille ans qu'Erifichton, fils de 
» Cécrops, en jetta les premiers fondemens (4); & depuis, les divers Etats 
» de la Grèce n’ont ceflé de l’embellir. Il étoit couvert de feftons & de 
» guirlandes qui, par Poppofition de leurs couleurs, donnoient un nouvel 
» éclat au marbre de Paros dont il eft conftruit (5)... 

» Nous nous profternâmes devant la ftatue d’Apollon. Elle eft plus cé- 
» lébre par fon ancienneté, que par la délicateffe du travail. Le Dieu tient 
» fon arc d’une main; &, pour montrer que la mufique lui doit fon origine 


» & fes agrémens, il foutient de la gauche les trois Graces repréfentées, 


(2) Plar. in Phæd, Tom. I. p. 58. (5) Spon. Voyag- T. Lp.s1r. 


(x) Thucyd. Lib. III. cap. 104. | (4) Eufeb. Chron. Lib. IT, p. 76. 
(3) Toumef. Voyag. T. I: p. 300. | 
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» la première avec une lyre, la feconde avec des flûtes, & la troifième 
» avec un chalumeau (1). Auprès de Ja ftatue eft cet autel qui pafle pour 
» une des merveilles du monde (2). Ce n’eft point l'or, ce n’eft point le 
» marbre qu’on y admire; des cornes d’Animaux pliées avec effort, entre- 
» lacées avec art & fans aucun ciment, forment un tout auffi folide que 
» régulier. Des Prêtres, occupés à l’orner de fleurs & de rameaux (3), nous 
> faifoient remarquer lingénieux tiffu de fes parties, C’eft le Dieu lui-même, 
» s’écrioit un jeune Miniflre, qui dans fon enfance a pris foin de les unir 
> entre elles. Ces cornes menaçantes que vous voyez fufpendues à ce mur, 
» celles dont PAutel eft conftruit, font les dépouilles des Chèvres fauvages 
> qui paifloient fur le mont Cynthus, & que Diane fit tomber fous fes 
> coups (4). Ici, les regards ne s’arrêtent que fur des prodiges. Nous con- 
> fervons encore avec refpe@ le palmier qui fervit d'appui à Latone, lorf- 
» qu’elle mit au monde les divinités que nous adorons(s).....…. 

» En fortant du temple, nous jettèmes les yeux fur cette foule de mo- 
» numens dont il eft entouré. Là, s’élève une figure d’Apollon, dont la 
> hauteur eft de 24 pieds (6). De longues treffes de cheveux flottent fur 
» fes épaules; & fon manteau, qui fe replie fur le bras gauche, femble obéir 
> au fouffle du zéphyr. La figure, & le plinthe qui la foutient, font d’un feul 
» bloc de marbre; & ce furent les habitans de Naxos qui la confacrèrent 
» dans ce lieu (7). Près de ce Coloffe, Nicias, Général des Athéniens, fit 
» élever un palmier de bronze dont le travail n’eft pas moins précieux 
» que la matière (8)... 

» C’étoit le jour fuivant que les fêtes devoient commencer. C’étoit le 
> Jour fuivant qu’on honoroit à Délos, la naiflance de Diane (9). L'ile fe 
gers, attirés par la piété, l'intérêt & le 
» plaifir. Ils ne trouvoient déja plus d’afyle dans les maifons; on drefloit 


> remplifloit infenfiblement d’Etran 


» des tentes dans les Places publiques; on en drefloit dans la Campagne. 
» On fe revoyoit après une longue abfence, & l’on fe précipitoit, dans les 
» bras les uns des autres. Pendant que ces fcènes touchantes dirigeoient 
> nos pas en différens endroits de l'ile, nous avions foin de recueillir tout 


> ce qu’on racontoit d’un pays fi fameux dans la Grèce. 


(x) Plur. de Mof. T. IL. p. 1136. Lib. VII. p. 643. Cicer. de leg. Lib. I. &c. 

(2) Plur. deSolert,animal. p.98 3: Diog.Laert. in Pythag. (6) Voyag. de Tournef, T. I. p. 301.de Vhel.T. I. p, 86, 
Lib. VIIL. de Spon. T. I. p. 107. 

(3) Span. in call, T. IL. p. 97. (7) Tournef. ib. p. 302. Montf. Palæogr, p. 121, 

(4) Callim. Hymn. in Apoll. v. 60. (8) Plut. in Nic. T. I. p. 525. 


(5) Id, in Del. v. 208. Homer. Odyff. VI.v. 162. Paufan. (9) Laerr. Lib, IT. c. 44, 
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>» Délos fut d’abord gouvernée par des Rois qui réunifloient le Sacer- 
» doce à l'Empire (1). Dans la fuite, elle tomba fous la puiffance de Athé- 
» niens qui, après y avoir établi un Sénat, la purifièrent pendant la guerre 
du Péloponnèfe, de tout ce qu’elle avoit de profane (2). On tranfporta 
les tombeaux de fes anciens habitans dans l'ile de Rhenée. C’eft là que 


leurs fucceffeurs ont vu pour la première fois la lumière du jour ; c’eft là 


Ÿ 


C2 


% 


& 


qu’ils doivent la voir pour la dernière fois. Mais, s'ils font privés de Pavan- 


ÿ 


tage de naître & de mourir dans leur patrie (3), ils y jouiffent du moins 


Ÿ 


pendant leur vie d’une tranquillité profonde. Les fureurs des Barbares, 


ë 


les haines des Nations, les inimitiés particulières tombent à lafpeë de 


& 


cette terre facrée (4). Tout ce qui préfente l’image de la guerre en eft 


févèrement banni... 


Ÿ& 


» Enfin il arriva, ce Jour qu’on attendoit avec tant d’impatience. L’Au- 


ÿ 


rore traçoit foiblement à l’horifon la route du foleil, lorfque Philoclès, 


(2 


un des principaux habitans de Délos, nous conduifit fur le mont Cyn- 


% 


thus. On découvre de-là plufeurs îles de toutes grandeurs : elles font fe- 


& 


mées au milieu des flots, avec le même beau défordre que les étoiles le 


ÿ 


font dans le Ciel. L’œil les parcourt avec avidité, & les recherche après 


% 


les avoir perdues. T'antôt, 1l s’'écare avec plaifir dans les détours des ca- 
P » 


2 


naux qui les féparent entrelles ; tantôt, il mefure lentement les lacs & les 


ÿ 


plaines liquides qu’elles embraflent : car ce n’eft pas une de ces mers 


2 


vaftes, où les regards inquiets n’apperçoivent de toutes parts qu’une éten- 


due immenfe, qu’une folitude profonde. Ici, le fein des ondes eft devenu 


ÿ 


le féjour des mortels. C’eft une Ville difperfée fur la furface de la mer; 


$ 


® 


c’eft le tableau de l'Egypte, lorfque le Nil fe répand dans les Campagnes, 
& femble foutenir fur fes eaux les Collines qui fervent de retraites aux 


habitans (5)... 


Ÿ 


Ÿ 


» La plupart de ces îles, nous dit Philoclès, fe nomment Cyclades *, 


% 


parce qu’elles forment une enceinte autour de Délos (6). Séfoftris, Roi 


2 


d'Egypte, en foumit une partie à fes armes (7) : Minos, Roi de Crête, 


2 


en gouverna quelques-unes par fes lois (8); les Phéniciens, les Cariens, 


(x) Dionyf. Halic. Lib. 1. p.40 Virg. Æneïd, III. v. 80. XLIV. cap. 29. Paufan, Lib. TITI. cap. 23. 


Ovid. Meram. XIII. v. 632. (5) Hérod. Lib. IL. cap. 97. Diod. Lib. I. p, 33. 
(2) Theucyd. Lib. TT. c. 104. * Cyclos en grec, fignifie Cercle, 
(3) Plut. Apoph. Lacon. p. 230. Æfchin, Ep. ad Philocr. (6) Plin. Lib. IV. cap. 12. 

p 205. (7) Diod. Lib, V. p. 349. 
(4) Herod. Lib. 6. cap. 97. Call. in Del. v. 277. Lib. (8) Id. Lib. I. p. 51. 


à les 
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» les Perfes, les Grecs, toutes les nations qui ont eu empire de la mer, 
» les ont fucceflivement conquifes ou peuplées (1). Mais les Colonies de 
» ces derniers, ont fait difparoître les traces des Colonies étrangères ; & 
> des intérêts puiflans ont pour jamais attaché le fort des Cyclades à celui 
» de la Grèce. d 

» Athênes leur a donné fes lois, & en exige des tributs proportionnés 
» à leurs forces. À l'ombre de fa puiffance, elles voient fleurir dans leur 
» fein, le Commerce, l'Agriculture, les Arts; & elles feroient heureufes 
> fi elles pouvoient oublier qu’elles ont été libres 

» La mer fépare ces Peuples, & le plaifir les réunit. Ils ont des fêtes qui 
» leur font communes, & qui les raflemblent, tantôt dans un endroit, & 
> tantôt dans un autre ; mais elles difparoiflent dès que nos folemnités com 
> mencent. C’eft ainfi que, fuivant Homère (2), les Dieux fufpendent leurs 
> profondes délibérations, & fe lèvent de leurs trônes, lors qu'Apollon 
» paroît au milieu d'eux. Les temples voifins vont être déferts. Les divinités 
» qu'on y adore permettent d'apporter à Délos l’encens qu’on leur defti- 
» noit. Des députations folemnelles, connues fous le nom de Théories, font 
» chargées d’un fi glorieux emploi : elles amènent avec elles des Chœurs 
» de jeunes Garçons & de jeunes Filles. Ces Chœurs font le triomphe de 
» la beauté, & le principal ornement de nos fêtes. Il en vient de toutes les 
» îles (3); il en vient du Continent de la Grèce; il en vient des Régions 
> les plus éloignées. Ils arrivent au fon des inftrumens, à la voix des plaifirs, 
» avec tout appareil du goût & de la magnificence..……. 

» Dans le tems que Philoclès terminoit fon récit, la fcène changeoit à. 
> tout inftant, & s’embellifloit de plus en plus. Déja étoient forties des Ports 
» de Mycone & de Rhenée, les petites flottes qui éonduifoient les offrandes 
» à Délos. D’autres flottes femblables fe faifoient appercevoir dans le loin- 
» tain. Un nombre infini de bâtimens de toute efpèce voloient fur la fur- 
» face de la mer; ils brilloient de mille couleurs différentes. On les voyoit 
» s'échapper des canaux qui féparent les îles, fe croifer, fe pourfuivre & 
> fe réunir. Un vent frais fe jouoit dans leurs voiles de pourpre ou de lin; 
» & fous leurs rames dorées , les flots fe couvroient d’une écume que les 


» rayons naiflans du foleil pénétroient de leurs feux. 


{) Boch, Géogr. p. 405. Diod. Lib. V. p. 349. Hérod. (2) Hyimn. in Apoll, v. 4, 
Lib. VII. c. 48, Thucyd. Lib. V. &c, | (3) Thucyd, Lib II. c, 104, 
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» Plus bas, au pied de la Montagne, une multitude immenfe inondoit 
» la plaine. Ses rangs preflés ondoyoient & fe replioient fur eux-mêmes, 
» comme une moiflon que les vents agitent; &, des tranfports qui animoient, 
» il fe formoit un bruit vague & confus qui furnageoit, pour ainfi-dire, 
» fur ce vafte corps. 

» Notre ame, fortement émue de ce fpectacle, ne pouvoit s’en rafla- 
» fier, lorfque des tourbillons de fumée couvrirent le faite du temple, & 
» s’élevèrent dans les airs. La fête commence, nous dit Philoclès, l’encens 
» brûle fur autel. Aufli-tôt, dans la Ville, dans la Campagne, fur le Rivage, 
» tout s’écria : La fête commence, allons au temple. 

» Nous ÿ trouvâmes le Chœur des jeunes Déliens, que nous primes pour 
» les enfans de l’Aurore; ils en avoient la fraicheur & l'éclat. Pendant qu'ils 
» chantoient un hymne en lhonneur de Diane, les Filles de Délos; parées 
» de tous les attraits de la jeunesse & de la beauté, exécutèrent des danfes 
» vives & légères (1). Les fons qui régloient leurs pas, remplifloient leur 
» ame d’une douce ivrefle; elles tenoient des puirlandes de fleurs qu’elles 
» venoient de cueillir; elles les attachoiïent, d’une main tremblante, à une 
» ancienne flatue de Vénus, qu'Ariadne avoit apportée de Crête, & que 
» Théfée confacra dans ce temple (2). 

» D’autres Concerts vinrent frapper nos oreilles. C’étoient les Théories 
» des îles de Rhenée & de Mycone. Elles attendoient fous le portique le 
» moment où l’on pourroit les introduire dans le lieu faint. Nous les vimes, 
» & nous crûmes voir les Heures & les Saifons à la porte du Palais du 
» Soleil, 

» Nous vimes defcendre fur le rivage les Théories de Céos & d’Andros. 
» On eût dit, à leur afpect, que les Graces & les Amours venoient établir 
» leur empire dans une des îles fortunées. 
» De tous côtés arrivoient des pompes folemnelles; de tous côtés elles 
faifoient retentir les airs de Cantiques facrés (3). Elles régloient fur. le 
rivage même l’ordre de leur marche, & s’avançoient lentement vers le 
» temple, aux acclamations du peuple qui bouillonnoit autour d’elles. Avec 
» leurs hommages, elles préfentoient au Dieu les prémices des fruits de la 


» terre (4). Ces Cérémonies, comme toutes celles qui fe pratiquent à Délos, 


Cle sDrro 
(2) Callim. ibid, Paufan. Lib. IX. p, 793. Plut, in Thef, 
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(4) Callim, Hyrmn. in Del. v. 278, 


| (3) Plur. in Nic, p. 525. 
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» étoient accompagnées de danfes, de chants & de fymphonie (1). Au fortir 
» du temple, elles étoient conduites dans des maifons entretenues aux dépens 
» des Villes dont elles apportoient les offrandes (2). 

» Les Poëtes les plus diftingués de notre tems avoient compofé des 
» hymnes pour la fête; mais leurs fuccès n’effaçoient pas la gloire des grands 
» hommes qui lavoient célébrée avant eux. On croyoit être en préfence 
» de leurs génies. Ici, on entendoit les chants harmonieux de cet Olen de 
» Lycie, un des premiers qui aient confacré la poéfie au culte des Dieux (2) : 
» là, on étoit frappé des fons touchans de Simonide ; plus loin, c’étoient les 
» accords féduifans de Bacchylide, ou les tranfports fougueux de Pindare; 
» & au milieu de ces fublimes accens, la voix d'Homère éclatoit & fe 
» failoit écouter avec refpeë (4). 

» Cependant on appercevoit dans l'éloignement, la pompe folemnelle des 
» Athéniens. Tels que les Filles de Nérée, lorfqu’elles fuivent fur les flots 
» le char de la Souveraine des Mers, une foule de bâtimens lévers fe 
» jouoient autour de la galère facrée. Leurs voiles plus éclatantes que la 
» neige, brilloient comme les Cypnes qui agitent leurs ailes fur les eaux 
» du Caïftre & du Méandre. À cet afpe&, des Vieillards qui s’étoient 
» trainés fur le rivage, regrettoient le tems de leur plus tendre enfance, 
» ce tems où Nicias, Général des Athéniens, fut chargé du foin de la 
» Théorie; 1l ne la mena point à Délos, nous difoient-ils, il la conduifit 
» fecrètement dans Pile de Rhenée qui s’offre à vos regards (5). Toute la 
» nuit fut employée à conftruire fur ce canal un pont, dont les matériaux 
» préparés de longue main, & enrichis de dorures & de couleurs, n’avoient 
» befoin que d’être réunis. On le couvrit de tapis fuperbes; on le para de 
» guirlandes; & le jour suivant, au lever de l'aurore, la Théorie traverfa 
» la mer: mais ce ne fut pas comme l’armée de Xerxès, pour détruire les 
» Nations; elle leur amenoit les plaifirs, &, pour leur en faire goûter les 
» prémices, elle refta long-tems fufpendue fur les flots, chantant des can- 
» tiques, & frappant tous les yeux d'un fpectacle que le Soleil n’éclairera 
» point une feconde fois. 

» La députation que nous vimes arriver, étoit prefque toute choifie parmi 


» les plus anciennes familles de la République (6). Elle étoit compofée, 


(x) Lucian. de Salt. T. IE, p. 277. (4) Thucyd. Lib. IL. c. 104. 
(2) Herod, Lib. IV. cap. 35. (s) Plur. in Nic. p. 525. 
(3) Herod. ibid, Callim. in Del. v. 305, Paufan. Lib. IX. (6) Herod. Lib. VI, cap, 87. 
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» d’un Chef ou Architéore; de deux Chœurs de jeunes Athéniens, pour 
» chanter les hymnes & danfer les ballets (1); de trois Amphyäions ou 
» Tréforiers, chargés de veiller aux befoins de la Théorie (2), & de dix 
» Infpeéteurs qui devoient préfider aux facrifices (3). Car les Athéniens en 
» ont ufurpé l’intendance; &, c’eft en vain que les Prêtres & les Magistrats 
» de Délos réclament des droits qu'ils ne font pas en état de foutenir par 
» la force (4). 

» Cette Théorie parut avec tout l'éclat qu’on devoit attendre d’une Ville 
» où le luxe eft porté à l'excès. En fe préfentant devant le Dieu, elle lui offrit 
» une couronne d’or (5); & bientôt on entendit les mugifflemens des vidti- 
» mes qui tomboient fous le couteaux des Prêtres (6). Ce facrifice fut fuivi 
» d’un ballet, où les jeunes Athéniens repréfentèrent les courfes & les mou- 
» vemens de Pile de Délos, pendant qu’elle rouloit au gré des vents fur les 
» plaines de la mer (7). À peine fut-il fini, que les jeunes Déliens fe mé- 
» lérentavec eux pour figurer les finuofités du labyrinte de Crête, à l'exemple 
» de Théfée qui, après fa vidoire fur le Minotaure, avoit exécuté cette 
» danfe auprès de l'autel (8). 

» Ceux qui s'étoient le plus distingués, reçurent pour récompense des 
» trépieds qu'ils confacrèrent au Dieu (9); & leurs noms furent proclamés 
» par deux Hérauts venus à la fuite de la Théorie (10)... 

» Quand elle eut achevé les cérémonies qui l'attiroient au pied des autels, 
» nous flmes conduits à un repas que le Sénat de Délos donnoit aux Ci- 
» toyens de cette île. Ils étoient confufément aflis fur les bords de lInopus, 
» & fous des arbres qui formoient des berceaux. Toutes les ames avide- 
ment attachées au plaifr, cherchoient à s'échapper, & nous communi- 
» quoient les impreffions qui les rendoient heureufes. Une joie pure & 
» bruyante régnoit fous ces feuillages épais; & lorfque le vin de Naxos y 
» pétilloit dans les coupes, tout célébroit à grands cris le nom de Nicias, 
» qui avoit le premier affemblé le peuple dans ces lieux charmans, & qui 


» avoit afligné des fonds pour éternifer un pareil bienfait (11). 


(1) Plat. in Phæd. p. 58. Xenoph. Comment. p. 765. p.35. Corfin. Differt. in Marm. Sand, p. 123. 


Marm. Sand. p. 72. (7) Lucian. de Sale. ©. IL. p. 295. 
(2) Marm. Sandwic, p. so. (8) Call.in Del.v. 312. Plur.in The. p. 9. Poll, Lib, IV, 
(3) Poll. Lib. VIIL. c. 9. Valef. in not. Mauff. p. 132. cap. 14. 
(4) Demofth. de Cor. p. 495. Plur. Lacon. Apoph.p.230, (9) Taylor. in Marm. Sand. p. 68. 
(s) Marm, Sand. &nor, Taylor, p. 66. (Lo) Poll, Lib, TX. cap. VL. $. 6x. 
(6) Hom. Hym, in Apoll. v. $7. Tayl. in Marm. Sand. (11) Plut, in Nic. p. 525- 
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» Le refte de la journée fut deftiné à des fpetacles d'un autre genre. 
Des voix admirables fe difputèrent le prix de la mufique (1); &, des bras 
armés du cefte, celui de la lutte (2). Le pugilat, le faut & la courfe à 
pied fixèrent fucceflivement notre attention... 

» On célébra, le jour fuivant, la naiflance d’Apollon (3). Parmi les bal- 
lets qui furent exécutés, nous vimes des Nautonniers danfer autour de 
l'autel , & le frapper à grands coups de fouet (4). Après cette cérémo- 
nie bizarre, dont nous ne püûmes pénétrer le fens myftérieux , ils vou- 
lurent figurer les jeux innocens qui amufoient le dieu dans fa plus tendre 
enfance. Il falloit, en danfant les mains liées derrière le dos, mordre l’é- 
corce d’un olivier que la religion a confacré. Leurs chûtes fréquentes & 
leurs pas irréguliers excitoient parmi les Spedateurs , les tranfports écla- 
tans d’une joie qui paroifloit indécente, mais dont ils difoient que la ma- 
Jefté des lieux faints n’étoit point bleflée ; en effet, les Grecs font per- 
fuadés qu’on ne fauroit trop bannir du culte que lon rend aux Dieux, 
la trifteffe & les pleurs (5) ; & delà vient que, dans certains endroits, il 
eft permis aux hommes & aux femmes de s'attaquer en préfence des 
autels , par des traits de plaifanterie dont rien ne corrige la licence & la 
groffièreté (6). 

» Ces Nautoniers étoient du nombre de ces Marchands étrangers que la 
fituation de l'ile, les franchifes dont elle jouit , lattention vigilante des 
Athéniens & la célébrité des fêtes attirent en foule à Délos (7). Ils y 
venoient échanger les produétions de leur pays, avec le blé, le vin & 


les denrées des îles voifines. Ils les échangeoient avec ces tuniques de lin 


5 
teintes en rouge qu’on fabrique dans l'ile d’'Amorgos (8), avec les riches 
étoffes de pourpre qui fe font dans celle de Cos (9), avec l’alun fi re- 
nommé de Mélos (10), avec le cuivre précieux que, depuis un tems 
immémorial , on tire des mines de Délos, & que Part induftrieux con- 
vertit en vafes élégans (11). L'ile étoit devenue comme lentrepôt des 


tréfors des Nations; &, tout près de l’endroit où ils étoient accumulés, 


(3) Thueyd. Lib IIL.e. 104: DT EE parc. 
(2) Hom. Hymn. in Apoll. v. 149. (8) Hefych. in Amorg. Euftar, in Dionÿf v. 526, T'ournef, 
(3) Laerr. Lib. III. cap. 2. p.233. 
(4) Callim. in Del. v. 321. Schol, ibid. Hefych, in Del. (9) Horat. Lib. IV. Od. XIII. 

Spanh. in Call. T. IL. p. $ 20. (10) Diod, Lib. V. p.293. Plin. Lib. XXXV, cap. 15. 
(s) Spanh. ibid. p. 521. (11) Plin, Lib. XXXI V. cap. 2 Cicer. pro Roc. cap 46. 
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» ceux de Délos obligés par une loi expreffe de fournir de l'eau à toute la 
» multitude, étaloient fur de longues tables des gâteaux & des mets pré- 
» parés à la hâte (x). 

» J'étudiois avec plaifir les diverfes pañlions que l’opulence & le befoin 
» excitoient dans des lieux fi voifins , lorfque des cris foudains annoncèrent 
» arrivée de la Théorie des Téniens qui, outre fes offrandes particulières , 
» apportoit encore celle des Hyperboréens. 

» Ce dernier peuple habite vers le Nord de la Grèce (1) : il honore 
» fpécialement Apollon ; & lon voit encore à Délos le tombeau de deux 
» de fes Prêtreffes, qui s'y rendirent autrefois pour ajouter de nouveaux 
» rites au culte de ce Dieu. On y conferve auffi, dans un édifice confacré 
» à Diane , les cendres des derniers Théores que les Hyperboréens avoient 
» envoyés dans cette île. Ils y périrent malheureufement; &, depuis cette 
» époque, ce peuple fe contente d’y faire parvenir par des voies étran- 
» gères les prémices de fes moiflons. Une Tribu voifine de Scythes les re- 
» coit de fes mains, & les tranfmet à d’autres Nations qui les portent fur 
» les bords de la mer Adriatique. Delà elles defcendent en Epire, traverfent 
» la Grèce , arrivent dans P'Eubée , & font conduites à Ténos (3). 

» À lafpe& de ces offrandes facrées | on s’entretenoit des merveilles 
» ‘qu’on raconte du pays des Hyperboréens. C’eft là que règne un prin- 
» tems éternel ; c’eft là qu’on jouit fans ceffe de la jeunefle & de la fanté; 
» c’eft là que, pendant dix siècles entiers, on coule des jours fereins dans 
» les fêtes & dans les plaifirs (4). Mais cette heureufe région eft fituée à 
» une des extrémités de la terre, comme le jardin des Hespérides en oc- 
» cupe une autre extrémité ; & c’eft ainfi que les hommes n’ont jamais fu 
» placer le féjour du bonheur que dans des lieux inacceffibles..…... 

» Les fêtes durèrent plufieurs jours ; on renouvela plufieurs fois les fpec- 
» tacles du ftade. Nous vimes fouvent, du rivage, les plongeurs fi renom- 
» més de Délos fe précipiter dans la mer, s'établir dans fes abimes ou fe 
» repofer fur fa furface, retracer l’image des combats, & juftifier par leur 
» adreffe la réputation qu'ils fe font acquife»....... 

Ce fragment précieux ne laiffe rien à défirer fur Phiftorique de Délos : 
Je me permettrai feulement d'y Joindre quelques détails fur lorigine qu’on 


lui a attribuée, & fur la poñtion des monumens dont elle étoit couverte. 


(x) Athen. Lib. TV, p. 173. 
(2) Mém. del’Acad, des Bell. Lertr,T.VIT.p. 113 & 127, 
T.XVILL. pe 192 


(3) Herod. Lib. IV. cap. 3 3. Callim, in Del, v. 283. 
(4) Pind. Pych. Od. X, Plin. Lib, IV, cap. 12. p.219: 
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Les anciens ont prétendu que Délos avoit long-tems flotté fur les eaux: 
les Poëtes ont chanté cette merveille ; c’eft la marche ordinaire de la cré- 
dulité. C’étoit un miracle pour les Grecs , & il neft point d’objedion fi 
réelle qui puifle réfifter à la voix des Dieux : la Raifon même dut fe taire 
aufli-tôt qu’elle fe fit entendre. Mais ce qui eft plus difficile à expliquer , 
c’eft qu’une erreur pareille ait pu être adoptée par des Auteurs modernes. 
M. l'Abbé Sallier, dans fon Mémoire fur Délos(1), trouve «que ce fentiment 
n’eft pas, fuivant les lois de la phyfique, hors de toute vraifemblance ». Si 
Callimaque, Pindare et Virgile dépofent pour lui, le bon fens doit fuffire 
pour favoir qu’un rocher de deux mille toifes de longueur ne nage point 
fur les eaux, comme une fleur dont fe jouent les zéphirs (2). L’Abbé Sallier 
appele Sénèque à fon fecours, & en cite précifément le paflage qui dépole 
le plus fortement contre lui. Le Philofophe, après avoir expofé de la façon 
la plus claire les principes de ’hydroftatique , & avoir répété qu’un corps, 
pour furnager, ne doit pas pefer plus que le volume d’eau qu’il déplace, 
ajoute qu'il a vu fur le lac Cutilie une île flottante couverte d’herbes, & que 
la moindre agitation de l’air faifoit mouvoir; mais, en avançant ce fait, il 
fe hâte de l'expliquer, & par la denfité plus grande des eaux de ce lac 
chargées de parties minérales, & fur-tout par la nature des corps dont cette 
efpèce d’ile étoit formée. « Ce ne font, dit-il, que des troncs d’arbres légers, 
» & des feuilles éparfes dans le lac , qui ont été réunies par le gluten 
» d’une eau grafle & vifqueufe ». 

Il faut lire ce chapitre dans Sénèque (3) : nulle part il n’eft aufi éclairé, 
auffi précis , auffi affranchi des erreurs de fon fiècle ; & il faut le lire de 
préférence dans la nouvelle traduction qui vient d’en étre donnée. Deux 
de nos meilleurs Naturaliftes l’ont enrichie de leurs obfervations. 

* Il feroit difficile de décider fi. Délos eft le produit d’un Volcan , comme 
quelques Hiftoriens ont paru le croire, en laflimilant à l'ile de Thérafa. 
Le fol aétuel de l'ile ne m'a point paru en offrir de preuves manifeftes ; & en 
admettant la vérité de cet événement, il remonteroit à des tems fi reculés, 
qu’il eft impoffible d’en percer les ténèbres. On trouve bien quelques pierres 
ponces répandues fur la furface de l’île, mais point de torrens de laves, 
point de Cratère. Dans la fuppoñtion que l'ile de Délos eût été formée par 
AMa ralippoin emivnyéles, evdepieog die ÿ 
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un Volcan, le Cratère de ce Volcan devroit fe trouver fur la cime du mont 
Cynthus. Cette montagne elle-même auroit été formée par les matières 
élancées de fon fein, & fe feroit reconnoître à fes débris ; fes flancs fe- 
roient , en quelques endroits , couverts par des torrens de laves qui, def- 
cendant jufqu’à la mer, formeroient des rochers, dont le caractère attelte- 
roit ces anciennes révolutions; on y trouveroit quelques traces de ces chauf- 
fées auxquelles l'ignorance populaire a fait donner , en Iflande, le nom de 
pavé des géants. Enfin le granit dont eft compofée la Montagne , & dont 
tant d’édifices ont été conftruits, feroit torréfié, ou à demi vitrifié, comme 
les rochers qui bordent la côte de Santorin, & comme le font toutes les 
fubftances qui ont fubi l’ation d’un feu violent (x). 

Une tradition conftante femble cependant prouver que l'ile dont nous par- 
lons parut autrefois tout-à-coup aux yeux des Grecs étonnés, qui l’appelèrent 
Délos d’un mot deleur langue qui fignifie, je parois. Il eft poflible que le ter- 
rein de l'ile, auparavant un bas fond peu éloigné de la furface des eaux, ait 
été feulement foulevé par un effort intérieur des feux qui occupent cette par- 
tie de la terre. Peut-être auffi dans une de ces révolutions que le Globe a tant 
de fois éprouvées, le niveau de la mer a-t-il baiflé dans cette partie, & laiffé 
à découvert cette montagne qui, par fon élévation, fe trouvoit plus près 
de la furface de la mer. 

Tous les autres noms qu’on a fucceflivement donnés à l'ile de Délos 3 
paroiffent des épithètes autant que de véritables noms, Orrigia , Afleria , 
Cynthya, Chlamydia ; la première , à caufe du grand nombre de Cailles 
qu’on y trouvoit ; la feconde, parce que fuivant les fables de fon origine, 
elle s’étoit fouvent montrée pour difparoitre aufli-tôt avec la rapidité de 
ces feux qui parcourent le ciel. Le mont Cynthus qui la domine, lui donna 
auffi fon nom ; enfin, on prétendit trouver dans fa forme quelque reflem- 
blance avec le vêtement militaire appelé Chlamys. Je ne rapporterai point 
tous les noms dont la fécondité des Poëtes fe plut à défigner la patrie du 
dieu des vers. 

En arrivant à l’île de Délos, je paffai près de l'ile de Rhenée, aujourd’hui 
déferte, ainfi que la première. La côte eft encore couverte de ces tombeaux 
que les Athéniens y firent tranfporter, lorfqu'ils purifièrent folemnellement 


Pile de Délos , & défendirent d’y enfevelir perfonne à l'avenir. Thucydide 
extérieure, pendant que l’intérieur de la roche eft encore 
intact, que M. Defmarërs l'a retrouvé & reconnu en plu- 
fieurs endroits. 


(1) Le granit eft une pierre compofée & qui fe vitrifie 
aifément. On ne reconnoît jamais mieux celui qui a foufferc 
l'aétion de ces feux, que vers les parois des Crarères & des 
bouches des Volcans : c’eft à cet état de demi vitrification 

rapporte 
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rapporte qu’on trouva prefque tous ces monumens occupés par des Ca= 
riens & des Phéñniciens, & qu’on reconnut les premiers, à leurs armures, 
les feconds, à la manière dont ils étoient placés. Les feuls Phéniciens 
avoient coutume de tourner leurs morts en face de l'Occident, tandis que 
les autres Peuples les plaçoient dans le fens contraire. 

Dans le Canal qui fépare les deux Dili, car c’eft ainfi que les Grecs 
appelent aujourd’hui ces îles fameufes, font deux écueils connus fous le 
nom de Rematiari. Le plus grand étoit autrefois confacré à Diane. Suidas 
nous apprend qu’on le nommoit l'ile d'Hécate ou Pfammite, du nom des 
gâteaux qu’on offroit à cette Déefle. Tournefort seft trompé fur létymo- 
logie peu naturelle qu’il donne du nom que portent aujourd’hui ces rochers. 
11 a fans doute ignoré qu'entre les deux écueils, il y a un courant, ce qui, 
en grec littéral comme en grec vulgaire, fe nomme Reumata. Alors Re- 
matiari voudroit dire l’écueil du courant. 

J'abordai dans un petit Port où les bateaux font en füreté. On trouve 
fur le bord de la mer des colonnes & quelques piliers de granit. Des ruines 
fe préfentent enfuite; c’étoit de vafles portiques que Philippe, Roi de 
Macédoine , avoit fait élever. Les colonnes qui’foutenoient ce monument 
font d’ordre corinthien, & ont cela de particulier, qu’elles ne font canne- 
lées que dans leur partie fupérieure; le refte eft feulement taillé à pans, 
de manière que leur coupe horizontale forme un polygone. 

Un peu fur la gauche, étoit le fameux temple d’Apollon ; il eft tellement 
détruit, fes fragmens même font fi défigurés, qu’il feroit impoflible de rien 
déterminer fur le genre de fon archite@ure, fi Paufanias & Vitruve ne nous 
apprenoient qu'il étoit d'ordre dorique. Suivant M. le Roi, les colonnes 
avoient, prifes enfemble avec le chapiteau, quatorze pieds & demi. Leur 
diamètre inférieur étant de deux pieds huit pouces, il en réfulte qu’elles n’ont 
pas fix diamètres de hauteur. La colonne, liffe dans toute fa longueur, n’a de 
cannelures qu’à fes extrémités (1). Parmi tant de débris, on trouve encore les 
reftes d’une ftatue d’Apollon. Ce coloffe d’un feul bloc de marbre avoit 
vingt-quatre pieds de hauteur, à en juger par les proportions des parties 
qui exiftent encore. Il eft en avant du terrein que le temple paroït avoir 
occupé, & près d’une bafe fur laquelle il eft vraifemblable qu'il étoit placé. 
On y lit cette infcription, NAZIOI ANOAAOQNT, les Naxiotes, à Apollon. 


(x) Les ruines des plus beaux monumens de la Grèce, par M. le Roi. 
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Derrière le temple font les ruines de ancienne ville de Délos. En pre- 
nant fur la gauche, on trouve un baflin ovale, que l’on croit avoir fervi 
À donner ces fimulacres de combats dont le peuple étoit fi avide. Ce 
bafin n’a que 48 toifes un pied fur fon grand diamètre, & fa profondeur 
eft de quatre pieds; ainf, en fuppofant qu’il fe foit comblé de quelques 
pieds, comme cela eft vraifemblable, on fent cependant de quelle peti- 
tele devoient être les galères qu’on employoit à ces fpectacles. La fituation 
de ce baflin près du Gymnafe, me feroit plutôt croire qu'il fervoit à fa- 
ciliter aux jeunes gens qui étoient élevés, l'étude d’un art dans lequel 
excelloient les habitans de Délos. Je trouvai les reftes de Pinfcription que 
rapportent Spon & Whéeler, & qui paroît avoir été décernée à Mithri- 
date par le Gymnafarque Seleucus de Marathon; elle eft encore dans le 
même état où l’a trouvée Tournefort. Il paroît que cette naumachie étoit 
entourée de colonnes. 

Un peu plus loin on trouve, parmi des débris magnifiques, le nom de 
Denys Eutychès; rien n'indique que ce foit un des Souverains qui ont porté 
ce nom : la richefle du monument pourroit feule le faire penfer. 

Plus au nord & vers la mer, font les reftes d’un vafte édifice. La tradi- 
tion veut que ce foit un Gymnafe, & les Grecs voifins lui donnent encore 
le nom d'Ecole. Parmi des ruines confidérables, onze colonnes de granit 
ont feules réfifté. Toute la partie fupérieure de l’ile eft couverte de débris. 

En tournant au Nord-Eft, on trouve les fondemens d’une enceinte im- 
menfe. On ne fait fi c’étoient des portiques, comme le veut Tournefort, 
ou fi cet efpace renfermoit un des temples dont Adrien enrichit fa nou- 
velle Ville. Cet Empereur, après avoir rendu à la ville d’Athénes, fes 
temples, fes lois, fa liberté, voulut encore étendre fes bienfaits fur toute 
la Grèce; il fit élever à Délos une Ville qui s’appela la nouvelle Athênes. 
On y voyoit un temple d'Hercule, un autre confacré à Neptune; & ils 
étoient fans doute magnifiques, puifqu’Adrien n’employa pour fes travaux 
que les feuls Athéniens , toujours en poffeffion , même dans ces fiècles de 
décadence, d’être les Légiflateurs des beaux arts. Cette Ville nouvelle porta 
auffi le nom d'Olympiéion. 

Ceft dans la langue de terre fituée au Nord-Eft de l'ile, que Tourne- 
fort croit avoir trouvé la fontaine Inopus; & je penferois comme lui, fi 
Strabon (1) & quelques autres Auteurs ne l’appeloient le fleuve Inopus, 


(x) Sera, Lib. X. p. 485 édit. cas. 


DE LAÎCGR ECEs. 6; 


& ne prouvoient par cette dénomination , que les eaux de cette fource for- 
moient enfuite un ruiffeau jufqu’a la mer; ce qui ne peut fe concilier avec 
l'opinion de Tournefort. La defcription qu'il en fait eft abfolument celle 
d'un puits , il le dit lui-même. » C'eft une efpèce de puits, d'environ douze 
» pas de diamètre, enfermé partie par des rochers, & partie par une mu- 
» raille. L'enceinte eft couverte en hiver des eaux qui fe répandent par- 
» deflus». En parcourant l'île , je trouvai un petit ruiffleau qui tomboit à 
la mer dans le port de Fourni. Je remontai fon cours jufqu'’a la fource qui 
le produifoit ; & quoique nous fuflions alors au premier de Juin & qu'il 
eût déja fait très-chaud. Le courant de ce ruiffeau ne laïfloit pas que d’être 
fenfible. Ses bords étoient garnis de rofeaux & d’une herbe verte & touflue ; 
il couloit dans un ravin aflez large , dont les bords paroïflent avoir cédé 
à l'effort des eaux, qui s’y précipitent pendant l'hiver. Je me crus alors plus 
heureux que Tournefort, je fautai le fleuve Inopus, & je continuai à lever 
le plan de l'île (1). 

Un peu au midi & près de l'embouchure de ce ruifleau, eft une éléva- 
tion fur laquelle étoit un édifice fuperbe. Ses débris entaflés dans le ravin, 
femblent y avoir été jettés par la fecoufle violente d'un tremblement de 
terre. La partie méridionale de l’île eft couverte de brouflailles fort épaifles, 
parmi lefquelles on ne voit que très-peu de veftiges de conftruétion. Je re- 
montai alors au Nord pour examiner le théâtre ; il eft de marbre blanc, 
& a 250 pieds de diamètre. En face du théâtre, eft un fouterrein divifé en 
neuf parties ; Spon croit que ce font des citernes; Tournefort penfe qu'on 
y renfermoit les bêtes deftinées aux fpe@acles, & il oublie que ces combats 
ne fe donnoient jamais que dans les amphithéâtres, bien différens du théâtre 
dont il eft ici queftion. 

On a profité de la pente naturelle du terrein pour afleoir ce théâtre. En 
continuant à monter , on arrive fur le mont Cynthus par un chemin taillé dans 
le granit; d'anciens degrés de marbre aident à arriver fur le fommet. Il étoit 
occupé par une citadelle dont la porte exifte encore , & cet efpace eft rem- 
pli de débris, de quartiers de marbre & de granit ; on y trouve auffi des 
traces de mozaiques, des colonnes, &c. Ce mont Cynthus fi célèbre dans 
l'Antiquité , n’eft qu’un rocher efcarpé, dont il me femble que Whéeler exa- 


gère beaucoup la hauteur, en le comparant au mont Valérien près de Paris. 


(1) Les Anciens prétendoient que ce fleuve Inopus éprou- | pétuée long-tems. Hérodote & Callimaque parlent d'un petit 
voit les mêmes variations que le Nil, & cette fable s’eft per- || marais rond qui fe crouvoit à Délos ; il n’exifte plus. 
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ile eft encore remplie de lapins ; la prote@ion d’Apollon s’étendoit 
autrefois jufque fur eux ; ils étoient facrés. 
Ceux qui défireroient connoître les infcriptions que différens Voyageurs 
ont recueillies à Délos , les trouveront dans le recueil de Spon , & dans 
tous les ouvrages de ce genre qui font entre les mains des Antiquaires. Les 
médailles de Délos font extrèmement rares. Celle que j'ai fait graver , pré- 
fente d'un côté, une tête qui doit être celle d'Apollon, & de l'autre, les 
deux premières lettres du nom de l'ile, avec une lyre. 


“ 
xotte d'Antparos 


Echelle de 4000 Toises de France. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 


PLANCHE TRENTE-DEUXIEME. 


Carte generale de l'ile de Paros. 


ste de Paros eft une des Cyclades les plus célèbres ; fes richeffes 
& fa population lui donnèrent toujours une grande influence fur le fort 
des îles voifines; & le courage de fes habitans aflura long-tems fon bon- 
heur & fa liberté. Miltiade les attaqua inutilement; Thémiftocle plus heu- 
reux foumit cette île au pouvoir des Athéniens. Mithridate la compta parmi 
fes nombreufes poffeffions, jufqu'a l'inftant où il fut forcé de céder aux 
armes de Sylla & de Lucullus, toutes les îles de la mer Egée, qui ne furent 
plus alors que la foible partie d’une province romaine, L'Hiftoire de l'Empire 
grec parle rarement de Paros. A l'époque de la deftruétion de cet Empire 
elle devint , ainfi que les autres Cyclades, le partage du Vénitien Marc 
Sanudo , à qui fes armes donnèrent des droits fur une partie de l'Archipel; 
enfin elle fut envahie avec la moitié du monde par les Succefleurs de Ma- 
homet. Le fameux Barberoufle la conquit fous Soliman II. 

La population de l'ile de Paros eft aujourd’hui peu nombreufe; les Rufles 
dans la dernière guerre l’avoient choifie avec raifon pour en faire l’'entrepôt 
de leurs forces. Le féjour des troupes en a chaflé une partie des habitans; 
tout y porte l'empreinte de la deftruétion. L'ile eft couverte des débris les 
plus riches. Ces reftes de la magnificence des Anciens, n’ont fervi depuis 
long-tems qu'à conftruire des chaumières, & ces chaumières mêmes font 
aujourd’hui abandonnées. Paréchia bâtie fur les ruines de l’ancienne Paros, 
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eftencore le lieu le plus confidérable de l'ile. On y voit un vieux Château 
entièrement conftruit aux dépens des plus fuperbes édifices qu’ait jamais 
élevés l'Antiquité ; les muraïlles ne font formées que de colonnes & de 
chapiteaux entaflés; fouvent une ftatue y eft preflée entre deux corniches 
parfaitement fculptées; ce font fans doute les reftes de ce temple fameux 
confacré à Cérès, dont parlent les Hiftoriens. 

Une partie de ces débris a fervi à conflruire une Eplife de la Vierge, 
très-vafte, & qui feroit belle, fi les marbres & les fragmens antiques dont 
elle eft bâtie, avoient été employés avec moins d'ignorance & de mauvais 
goût. Elle eft fituée au-deffous de la Ville & s'appelle Katapoliani; plus 
loin étoit un ancien Couvent de Capucins, qui a été détruit par les Alba- 
nois au fervice de la Ruffie. , 

L'ile de Paros offre, de tous @ôtés, des abris fürs aux bâtimens. On 
mouille fur toute la côte, & plufeurs Ports font fufceptibles de recevoir 
les Efcadres les plus nombreufes. Celui de Naufla eft le plus vafte & le 
plus commode. J'en donnerai le Plan. Aullevant & en face de Naxia, eft 
le Port de Sainte-Marie ; il eft moins für que celui de Tréo, fitué plus 
au midi. 

Près du Bourg de Chépido & fur une hauteur au bord de la mer, étoit 
le Château de Kephalo, que le noble Vénitien Venieri défendit avec tant 
d’intrépidité contre toutes les forces de Barberoufle; le théâtre de ces ex- 
ploits fert aétuellement de retraite à des Moines. 

L'intérieur de l'ile eft rempli de montagnes; on n’y peut faire un pas 
fans trouver un Couvent, une Eplife, ou au moins une Chapelle. La fai- 
néantife & la fuperftition dépeuplent le pays, pour remplir des Monaftères 
qui feront eux-mêmes bientôt abandonnés. Je ne crois pas que l'ile entière 
ait a@uellement deux mille habitans. 

Archiloque naquit à Paros vers la 15° Olympiade, environ 720 ans 
avant J. C. (1) Il proftitua à la fatire des talens, dont fans le témoignage 
des Anciens, il feroïit permis de douter, d’après l'emploi qu'il en a fait: 
fes ouvrages font remplis de diffamations & d’obfcénités, reflources ordi- 
naires & malheureufement trop aflurées de la médiocrité. On le croit in- 


venteur des Vers iambes. 
Archilocum proprio rabies armavit iambo. 


{1) Recherches fur la Vie & fur les Ouvrages d’Archiloque, Mém. de Litr. Tom. X, pag. 36. 


DA LA CRECE. 67 


On fait que Lycambe & fes enfans ne purent furvivre à fes outrages. 
Il eut été moins redoutable pour eux , les armes à la main. Dans un com- 
bat contre les Saïens, Peuples de Thrace , il jetta fon bouclier pour fuir 
plus promptement , ne chercha pas à fe juftifier de fa poltronnerie , il fembla 
même vouloir la confacrer par une plaïfanterie, difant, que s’il avoit perdu 
fon bouclier, il avoit confervé fa vie, &G que l'un de ces malheurs lui pa- 
roiffoit plus aifé à réparer que l'autre. s 

Le fort d'Archiloque auroit dû effrayer les Poëtes qui n’ont pas rougi 
de le prendre pour modèle. La fupériorité de fes talens ne put faire par- 
donner les vices de fon cœur; & fi les charmes de fon efprit le firent quel- 
quefois rechercher , bientôt mieux apprécié, il n’en parut que plus à craindre; 
les Grecs encore vertueux, par une profcription générale , le livrèrent à 
l'infamie. Après avoir traîné long-tems une vie errante & malheureufe, il 
mourut, comme devoit le craindre un Poëte fatirique ; il fut afommé par 
un habitant de Naxos. 

Archiloque n’eft pas le feul dont les talens ayent fait honneur à l'ile de 
Paros. Evenus fe diftingua dans la poéfie élégiaque ; Agoracrite, élève de 
Phidias, dans la fculpture ; Polygnote, Arceflas & Nicanor , dans la pein- 
ture encauftique. 

Après avoir cité des Auteurs dont les ouvrages font perdus, il me refte 
à parler d'un ouvrage dont nous ignorons l'Auteur ; de cette ancienne 
chronique , trouvée dans le fiècle dernier à Paros, éclaircie depuis par 
les travaux de Selden, de Lydiat, de Marsham , de Prideaux & de plu- 
fieurs autres Savans. Ce monument qui a fourni de nouvelles lumières à 
la Chronologie, contient les principales époques de l'Hiftoire grecque, à 
commencer depuis Cécrops, fondateur d'Athènes, jufqu'au tems d’Alexan- 
dre. Elle embrafloit une intervalle de 1318 ans, & fe prolongeoit jufqu'à 
lan 263 avant J. C. Mais le tems a détruit les dernières époques, & occa- 
“fionné dans le corps de l'infcription , des lacunes qui ont fait le tourment 
des Critiques. 

On la conferve aujourd’hui à Oxford. M. le Comte d’Arundel lavoit 
tirée de Smyrne avec plufieurs autres infcriptions récemment trouvées dans 
le Levant; mais sil eut le bonheur d’en faire l’acquifition , M. de Peirefc, 
Confeiller au Parlement d'Aix, mérita la gloire d’en avoir procuré la dé- 
couverte. Cet homme extraordinaire qui fut en relation avec les Savans 


& les Artiftes les plus diftingués , qui les aida prefque tous, ou par fes 
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bienfaits ou par fes lumières , faifoit voyager des gens inftruits pour enri- 
chir fa Patrie des monumens échappés aux outrages du tems; il avoit or- 
donné des fouilles, d'où l'on tira la chronique de Paros & plufeurs infcrip- 
tions précieufes. Le Commiflionnaire de Peirefc étoit fur le point de faire 
embarquer cette colleëétion dans le port de Smyrne , lorfque fes ennemis 
ou fes créanciers le firent mettre en prifon. Les marbres paflèrent en An- 
gleterre à l'infu de Peirefc. Quelque tems après il recut de Selden fon 
ami, le Commentaire dont ce Savant avoit accompagné l'édition des marbres 
d'Arundel. C’étoit le nom qu'on donnoit aux marbres que Peïrefe avoit 
attendus avec tant d'impatience. Il les reconnut; mais il ne fut plus fenfible 
à leur perte, dès qu'il vit l'ufage qu’on en faifoit en Angleterre. C’eft que 
Peirefc s'intérefloit réellement aux progrès des Arts (1), il les aimoit pour 
eux-mêmes , les cultivoit pour lui, & non pas dans le deffein d'en impofer 
aux autres ; enfin il ne reflembloit en rien à ces Proteéteurs faftueux & 
ridicules, qui veulent gouverner la République des Lettres, dont ils n’ont 


jamais mérité d’être citoyens: 


PLANCHE TRENTE-TROISIEME. 


Danfe grecque à Paros. 


Les Grecs ont plufeurs fortes de danfes; la plus commune eft Z4 Ro- 
méca ; elle a une conformité furprenante avec la danfe de leurs ancêtres, 
& l’on fuit avec plaifir M. Guys, lorfqw'il croit retrouver l'image du laby- 
rinthe de Crète, dans les différens contours que décrivent les danfeurs. Le 
goût de la danfe a toujours été le même chez les Grecs ; le malheur & la 
fervitude n’ont pu leur faire perdre l'amour naturel qu'ils ont pour le plai- 
fir : un moment de fête leur fait oublier leur mifère. Un peuple auf léger 
& plus aimable , ne fe croit-il pas quelquefois vengé d’un impôt par une 
chanfon ? 


(1) Peïrefc après fa mort reçut les honneurs de l'Apo- 
théofe ; mais ce ne fut pas dans fa Patrie’: Rome fe chargea 
d'en venger les torts. Une Académie à laquelle il éroit affo- 
cié, convoqua le 21 Décembre 1637, une affemblée ex- 
traordinaire , fon portrait y fut expofé; tout ce qu'il y avoit 
de plus difting, 


dans cette Ville par la naïffance ou par le 
mérite, s'empreffa d’y aflifter. Jean-Jacques Bouchard pro- 
nonça l'Oraifon Funèbre de Peirefc. Les Poëtes les plus 


eftimés récitèrent en fon honneur des Vers Italiens, Grecs 
& Latins. Le Difcours de Bouchard fut bientôt imprimé , & 
l'on y joignit le tribut d’éloges que tous les Savans de l’Eu- 
rope rendirent aux mânes de Peirefc dans routes les langues 
connues. Rien alors ne parut exagéré ; cer exemple juftifie- 
roit, s’il en étoic befoin, une nation qui après une perte 
plus fenfble , rendroit un hommage plus éclarant à la mé- 
moire d’un grand homme qui l’autoit illuftrée. 
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DÉTLAICREÈTCÉ & 

Je n’entrerai ici dans aucun détail fur les danfes des Grecs, on en 
trouvera les deflins à l'article de Smyrrie. J’emprunterai alors de M. Guys 
quelques-unes des recherches intéreflantes qu'il a faites fur cet objet, & 
je ferai für d'être lu avec plaïfir. 

J'ai fait graver trois médailles de Paros. Deux de ces médailles offrent 
d’un côté, une tête de femme, & de l’autre, une chèvre; fur l’une des deux, 
le nom de l'île eft joint à un nom de Mapiftrat. 

Sur la troifième, eft d’un côté, la tête de Médufe, ou peut-être un mafque; 


de l'autre, eft un taureau. 


… 


PLANCHE TRENTE-QUATRIEME. 
Vue de l'entrée d'une Carrière de Paros. 


PERSONNE n'ignore combien le marbre de Paros étoit eftimé des An- 
ciens. On le tranfportoit dans toute la Grèce, pour en conftruire les tem- 
ples & les monumens les plus riches. Tous les Auteurs ont célébré fa 
beauté (1). Cependant, malgré leurs éloges , le marbre de Paros n’eft pas, 
à beaucoup près, le plus parfait que poffèdent ces contrées ; il a un éclat 
& un brillant qui peut ajouter à la beauté d'un édifice, mais qui le rend peu 
fufceptible de foutenir les détails d'un cifeau délicat. Sa facilité à s’écail- 
ler tromperoit l'intention de l’Artifte. Le marbre du mont Pentheli près 
d'Athènes, moins falin & plus compatte, étoit avec raifon préféré par les 
Statuaires. 

Je fuis defcendu dans deux Carrières, dont les ouvertures font au pied 
du mont Capreffo, anciennement Mons Marpefus. Les galeries, dont on a 
tiré les marbres, font tellement comblées par les recoupes & les fragmens 
qui sy font accumulés , qu'on a la plus grande peine à s'y introduire. 
Plufeurs des perfonnes avec qui j'étois, ne purent y pénétrer, & j'en ref- 
fortis froiflé & écorché en plufeurs endroits. Je ne puis concevoir par 
quelles raifons les Anciens n’y ont point pratiqué de chambres; pourquoi 
ils n’ont point exhauflé ces voûtes, au lieu d'aller enlever à une diftance 
confidérable , des blocs qui n’arrivoient qu'avec les plus grandes difficultés 
à l'entrée de la Carrière. J'ai fait gtaver la Caverne qui forme l'entrée d’une 


G) Plin. Hiff, Nat. Lib. IV. cap. 12. Le marbre de Paros dans la Carrière, à la lueur des lampes, Plin. Lib. XXXVI, 
étoir auffi appellé Zapis lychnires, parce qu'on le tailloit | cap. $ 
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de ces Carrières. On y voit un bas relief antique , fculpté fur le bloc 
même du marbre; c’eft une efpèce de Bacchanale; on y diftingue des Nym- 
phes danfant auprès d’un Bacchus, ou d'un Silène. L’exécution & la com- 
pofition de ce morceau font également mauvaifes, & les beautés de Paros 
auxquelles il eft dédié, ne dürent pas être très-flattées de cet hommage; 
on lit au-deflous, 

AAAMASŸ, 

OAPYSHE, 

NYTMDAIEZ, 


Adamas, Odryfès, aux Nymphes du Pays. 


Un petit ruiffleau defcend de la montagne, & va fe jetter dans la mer 
au port de Naufla; les eaux, dont il fe trouve groff l'hiver, ont élargi le 
ravin dans lequel il coule ; & c’étoit-là fans doute le chemin par lequel on 


conduifoit les marbres à Naufla pour les embarquer. 


PLANCHE TRENTE-CINQUIEME. 
Plan du Port de Naufa. 


Les Rufles avoient choïfi avec raifon le Port de Naufla, pour en faire 
lentrepôt de leurs forces. Moins vafte que celui de Milo, il réunit tous 
les avantages, par fa fituation au milieu des Cyclades, qu’il peut contenir 
ou protéger, par fa forme qui le rend facile à défendre; enfin par l’île de 
Paros, qui offre des fecours pour l'établifflement des troupes. J’en ai fait 
lever le plan avec le plus grand foin. Tous les ouvrages des Rufles y fub- 
fiftoient encore. De nombreufes batteries en défendoient l'entrée; elles 
étoient placées fur la partie gauche du Port & fur un écueil, dont les feux 
fe croifent avec ceux de ces premières batteries. Ces feux réunis étoient 
plus que fuffifans pour foudroyer des vaifleaux Turcs, dont la fuperbe ar- 
tillerie devient prefque inutile par la lenteur avec laquelle elle eft fervie. Sur 
la hauteur , qui ferme le Port au Nord-Oueft , & près des batteries dont je 
viens de parler, étoit un mât qui fervoit à fignaler les vaifleaux que l'on 
appercevoit au loin. Sur le bord de la mer étoient des magafns, des for- 
ges, un carénage; c’eft dans cette partie qu'étoient mouillés la plupart des 
vaïifleaux de l'Efcadre. Elle eft aujourd’hui embarrafée par les carcafles de 


quelques bâtimens, qui n'étant pas en état de fuivre les Rufles au moment 
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de leur départ, ont été abandonnés & coulés à fond. En defcendant au 
midi, on trouve l'Hôpital & une Eglife en croix grecque , élevée par les 
Rufles , qui ne paroiflent pas l'avoir achevée. Entre cette partie & le Vil- 
lage de Nauffa, font Le écueils ; fur l’un étoient deux beaux magafins à 
poudre; fur l'autre, la maifon de l'Amiral Spiridoff qui commandoit. 

Le Village de Naufla eft extrêmement petit ; mais on avoit conftruit des 
cafernes fort étendues, dans lefquelles logeoient 4000 Rufles de troupes 
réglées, 1000 Matelots, 12000 Albanois & 3000 Grécs. Les Rufles ne 
purent réfifter aux chaleurs d’un climat fi différent du leur , & périrent en 
grand nombre , malgré les foins de leurs Chefs pour arrêter une épidémie 
qui les privoit de leurs meilleurs foldats. 


PLANCHES TRENTE-SIXIEME, 
TRENTE-SEPTIEME & TRENTE-HUITIEME. 


Grotte d'Antiparos. 


Iz paroït qu'Antiparos eft l’ancienne île d'Oliaros , dont parlent Pline , 
Strabon (1) & Etienne de Byfance. Ils fe contentent de la nommer, & 
l'Hiftoire ajoute encore par fon filence au peu de cas que la Géographie 
femble en faire. Sa ftérilité , fon peu d’étendue & le petit nombre de fes 
habitans paroïfloient la condamner à l’obfcurité ; car les Anciens ne con- 
noifloient pas encore cette grotte fameufe , qui lui afligne aujourd'hui une 
place diftinguée dans les faftes de la Nature. 

Les détails dans lefquels entre Pline fur des faits moins intéreflans, & 
fon filence abfolu fur cet objet, prouvent que cette grotte étoit inconnue 
de fon tems. Elle paroït cependant ne l'avoir pas toujours été depuis ; on 
lit fur une infcription fort ufée, les noms de quelques Grecs, qui fans doute 
y étoient defcendus. Quoi qu'il en foit les häbitans n’en avoient aucune idée 
ou n'ofoient eflayer d'y pénétrer, lorfque M. de Nointel, Ambaffadeur du 
Roi à la Porte, vint leur en donner l'exemple en 1673 ; il y defcendit, 
accompagné d’un grand nombre de perfonnes , & fit célébrer la Mefle dans 


la falle qui termine cet immenfe fouterrein. 


(1) Plin. Lib. IV. cap. xx. Strab. Lib. X. pag, 485. |] Oliaros eft une Colonie de Sidoniens , & qu’elle eft à 18 
Héraclide de Pont dans fon Ouvrage fur les îles, dit que | ftades de Paros, 
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Dans la planche 36°", on voit l'antre par lequel on y pénètre. Ceft 
une voûte de rochers , aflez bafle , & qui n’a d’abord rien d'impofant. Au 
milieu eft une colonne naturelle , à laquelle nous attachâmes la corde qui 
devoit faciliter notre defcente, & aflurer notre retour. Paffant enfuite fu 
la droite, on tourne en fuivant une pente aflez douce qui ramène au-def- 
fous de la colonne ; on trouve alors une cavité, ‘dans laquelle on s’intro- 
duit; puis tenant la corde, on fe laïfle couler perpendiculairement à fix 
ou fept pieds de profondeur, fur une petite plate-forme. C'eft-là ce que 
Tournefort appelle un précipice horrible. Il débute ainfi parune exagération 
à laquelle répond parfaitement la fuite de fon récit. Je ferai forcé de dé- 
truire prefque tout l'intérêt qu'il excite, & une grande partie de l'illufion 
dont il flatte fes LeGteurs. Si le judicieux Tournefort s'eft un peu oublié 
dans fa defcription d’Antiparos , on fent ce que l'on-doit penfer dés détails 
ridicules qu'en donne l'Auteur d'un Voyage anglois, bien différent de tous 
ceux que nous devons au génie obfervateur de cette Nation (1). Le ftyle 
exagéré de ce Voyageur, & le charlatanifme répandu fur fon récit, m'en 
font révoquer en doute les moindres circonftances , excepté celles de fes 
frayeurs , qu'il peint trop vivement , pour qu'on en puïfle douter. 

Un accident irréparable dans un voyage de cette nature, ma privé du 
plaifir de conftater la profondeur de cette grotte merveilleufe ; mes baro- 
mètres furent cafés, & au lieu d’un travail certain, je ne pus avoir que 
des approximations toujours peu fatisfaifantes. J’ofe cependant aflurer que 
le profil dont je donne ici la gravure, doit s'écarter très-peu de la vérité. 
I! a été tracé par mes compagnons de voyage, & ils avoient une grande 
habitude de mefurer des pentes, & d’eftimer des hauteurs. 

En fixant à 250 pieds la profondeur perpendiculaire de la grotte d’An- 
tiparos , j'ai peut-être encore à me reprocher trop de condefcendance 
pour l'opinion des Voyageurs qui l'ont vu avant moi; ils ont groffi les 
dangers qu'ils avoient courus dans cette grotte, ils en ont multiplié les 
merveilles , & par cette double exagération, ils ont voulu en même tems: 


exciter l'intérêt & l’envie. 


(1) Voyage en France , en Jtalie, & aux îles de l'Archi- -|] ‘cette île ericôre au pouvoir des Vénitiens, bien difpofés à 
pel , lerrre CXXIII. L’Auteur de cet Ouvrage pourroït avoir || la défendre contre toutes les forces des Turcs ; & cet Ob- 
d’affez bonnes raifons pour ne pas décrire plus fidèlement la || fervareur voyageoit en 1752. Il eft fâcheux pour la Répu- 
grotte d’Antiparos ; il n'y a peut-être pas plus été qu'à l'île || blique de Venife & pour lui , que les Turcs s'en foient 
de Tine, dont il parle avec la même affurance, quelques emparés en 1714. Voyez l'Hiftoire de Venife , par l'Abbé 
pâges plus loin, Copifte aveugle de Tourneforr, il a trouvé || Laugier. Liv. XLVH. 


Tous 
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Tous ceux qui defcendirent avec moi, partagèrent mon opinion à cet 
égard ; perfonne ne fut effrayé , perfonne même ne fut découragé. Un 
Officier de la complexion la plus délicate, & dont la fanté étoit altérée par 
le féjour de la mer, n’en fut même que très-lépèrement fatigué. Peut-être 
aufli ce que nous avions fouffert la veille dans les Carrières de Paros, 
contribua-t-il à nous rendre alors un peu moins difficiles. Je reprends 
mon récit. 

Arrivés fur la petite plate-forme, dont j'ai parlé, nous commençâmes 
à defcendre; nous fümes bientôt tous fufpendus fur une même corde, 
& nous étions en grand nombre. Je venois de rejoindre M. de Chabert; 
une partie des Officiers de fa Frégate, leurs domeftiques, plufieurs Mate 
lots, compofoient une troupe de près de trente perfonnes. Les Matelots 
partirent les premiers, ayant foin de refter d’efpace en efpace avec des tor- 
ches allumées. Nous defcendimes ainfi par un talus fort roide, environ à 12 
toifes de profondeur perpendiculaire; c’eft-là que fe trouve l'endroit le plus 
difficile, & le feul qui puifle paroïître dangereux. On arrive fur un rocher, 
dont la partie fupérieure eft arrondie en forme de cul-de-four. L'eau qui 
tombe de toutes parts, le rend très-gliflant. Sur la droite, font des préci- 
pices, dont l'obfcurité ne permet pas de voir la profondeur ; & l'inclinaifon 
du rocher vers ces abimes, y jetteroit ceux qui ne fe tiendroient pas for- 
tement de l’autre côté. On fe laifle enfuite couler environ 12 ou 15 pieds 
à pic, en tenant fortement le cable; on peut aufhi fe fervir d’une échelle 
de cordes. 

Lorfqu’on a franchi cet endroit, on continue à defcendre par une pente 
extrêmement roide; mais le paflage eft alors plus large; on peut fe re- 
jetter fur la gauche, & s'éloigner des précipices qui règnent toujours fur la 
droite. La defcente continue à devenir moins rapide; & arrivés à la moitié 
de la profondeur totale, la corde nous parut un fecours fuperflu. La voûte 
eft beaucoup plus exhauflée dans cette partie; mais il feroit difficile d’en 
eftimer la hauteur précife; les flambeaux ne donnant qu'une lumière pâle 
& reftreinte, par l'efpèce de brouillard qui règne toujours dans ces lieux 
fouterreins, & qu’accroît encore la fumée de ces mêmes flambeaux. 

Après avoir tourné un gros rocher qui femble d'abord fermer le pañage, 
nous entrâmes enfin dans la falle qui termine ce fouterrein. Quoique de 
toutes les grottes connues, celle d’Antiparos foit la plus vafte & là plus 
riche , elle eft cependant loin de répondre aux defcriptions pompeufes 
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qu'en ont faites quelques Voyageurs. Ils femblent ouvrir le palais du Soleil ; 
& l'imagination exaltée, fe peint une architeéture de criftal, dont lés faces 
liffent & brillantes varient, renvoient & multiplient la clarté des flambeaux. 
On fe croit tranfporté, dit un Auteur moderne, dans les grottes de Thétis, 
au jour des noces de Pélée. Ce langage poétique eft-il celui de la vérité ? 
doit-il être celui du Voyageur? 

Si les produtions qui fe trouvent dans la grotte d’Antiparos, n’ont pas 
tout l'éclat qu'on leur fuppofe , elles n’en font pas moins intéreffantes par 
les formes variées , & les contraftes piquans que leur prête une forma- 
tion toujours incertaine , toujours diverfifiée par le hafard. Ces mafles 
d'une criftallifation imparfaite, varient fuivant la forme plus ou moins ref 
ferrée des ouvertures par lefquelles les eaux ont filtré. Ces eaux, qui pé- 
nètrent la mafle totale des couches fupérieures, combinées déja ellés-mèmes 
avec de l'air & dans l’état d’une eau acidulée, deviennent un vrai diflol- 
vant de la pierre calcaire. Ellés continuent de sen charger en filtrant à 
travers ces lits, & arrivent enfin à la furface interne des fentes, ou des 
voûtes dés rochers. Là, ces eaux fe rafflemblent fucceflivement fous la forme 
de gouttes ; mais bientôt lation de l'air atmofphérique fur une de ces 
gouttes, détruit fa combinaifon; cet air, qui en lioit les parties, & qu'on 
nomme fixe ou fixé, brife fes liens & fe diffipe ; la goutte d’eau, expofée de 
toutes parts au contat de l'air libre, s'évapore; & la portion de terre qu’elle 
ténoit en diflolution, s'attache à la partie de la voûte où l’eau infiltrée 
avoit abouti. Une nouvelle eau, chargée comme la première, fuccède bien- 
tôt, s'évapore de même, & ajoute à ce premier accroiflement , qui groffit 
ainfi par la continuité de l'infiltration. Semblables à ces glaçons qui pendent 
durant l'hiver, des rochers qu'inondoit un torrent, les ftala@tites s'angmen- 
tént , saccroiflent & prolongent fans ceffe la. figure conige qu’elles tiennent 
toujours du mécanifme de leur formation. Mais fi l'infiltration fe fait avec 
abondance, les gouttes, qui coulent rapidement fur la fala@ite n’ont pas 
le tems de s'évaporer; elles s'en détachent, preflées par celles qui les fui- 
vent, tombent fur le fol de la caverne, & y forment dans un fens con- 
traire, des produétions femblables à celles dont nous venons de parler. 
Ces corps appellés ftalagmites, croiffent & s'élèvent en même tems que 
les premiers s’abaiïflent; ils {e joignent enfin, & leur réunion compofe une 
colonne d'abord imparfaite , mais qui s'achève & fe. perfe@ionne par les 


mêmes caufes qui l’ont produite, Plufeurs colonnes peu éloignées, groffiffant 
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ainfi fans cefle, doivent néceflairement parvenir à fe toucher, à fe con- 
fondre , à ne former plus qu'une feule & même mafle. Telle eft fans doute 
l'origine des Carrières d’albâtre oriental (1) : l'efpace qu'elles occupent 
aétuellement dans le fein de la terre, n’étoit d’abord qu'un fouterrein , dont 
la capacité s’eft remplie goutte à goutte, par le travail continuel d’une longue 
fuite de fiècles ; & ce travail ne feroit pas aufli lent, fi l'eau ne détruifoit 
quelquefois elle-même fon ouvrage , & n’entrainoit la fubftance dont elle 
fe charge alots de nouveau , par les iflues qui fe rencontrent dans les 
couches inférieures. 

On voit dans la grotte d’Antiparos plufieurs colonnes femblables à celles 
dont on vient de parler; mais la plupart ont été brifées par des Voya- 
geurs , curieux de faifir leur organifation , ou jaloux d’en enrichir leurs ca- 
binets. De nouvelles colonnes acheveront de fe former , fi on laifle les fta- 
lattites & les flalagmites déja rapprochées, s’accroître & fe joindre par un 
travail réciproque. Ces deux produétions ne font cependant pas toujours 
utie fuite néceflaire l’une de l’autre ; elles peuvent fe former féparément ; 
car fi les gouttes d'eau fe fuccèdent lentement , toutes contribueront à la 
formation de la flala@tite , aucune ne s'échappera pour tomber fur le fol. 


Si au contraire l'ouverture fupérieure , plus large, laifle échapper l'eau en, 


(x) L'albâtre des Anciens n’a certainement point d'autre des Anciens étoit de nature calcaire, je crois cependant 
origine qué les ftalaétiques ; il eft calcaire comme élles, qu'ils en avoient auf de oypfeux ; ils les confondoient fous 
entièrement foluble dans les acides , & fe convertit en chaux || la même dénomination , & ne les diftinguoïent que par le 
en pérdant de fon poids ; ces caraétères doivent les diftin- || degré de leur beauté. Ces albâtres de Cappadoce & de Sy- 
guer de l'albâtre des Modernes, qu’ils appellent a/abaftrites, rie ; auxquels Pline reproche d’être top blancs, trop tendres, 
ou pfeudo-alabaflrum , & qui elt gypfeux : tel que celui de de ne pas prendre un beau poli, étoient fans doute de la 
Lagny, &c: || mème efpèce que notre albätre de Lagny. C'eft un défaut ! 

L’albâtre des Anciens, ou l’albâtre calcaire, réunit toutes || dit Pline, à l’albâtre. d’être bleu, d’avoir la couleur de la 
les ptopriérés que Pline lui attribue. I] eft même cranfpa- || corne, où la tanfparence du verre , défauts qui caraéténifent 
rent, moins blanc, que l’albâtre gypfeux; il a plus de fo- || en effet l’albâtre gypfeux; & il me confirme encore plus 
lidité , une couleur affez approchante de celle du miel, || dans mon opinion à cer égard, lorfqu'il di que l’a/abaftrice 
( mellei coloris ) & cette couleùc varie fouvent par des nuan- || brûlé entroit dans les emplâtres, idem & fus emplaftris con- 
ces très-marquées. Tel évoit, felon Pline , le bel albätre || venir. Diofcoride nous apprend auffi, qu’en mêlant l'a/aba/- 
que l'on tira d’abord de la Carmanie , fur le golfe d'Or- ‘|| srite ain calciné, avec de la réfine ou de la poix, il réfultoic 
mus , enfuite de l'Inde. On en faifoit venir auparavant || un emplâtre fondant & réfolutif, Cette propriété convient 
dé Thèbes en Egypte, & de Damas en Syrie ; mais || bien mieux au gypfe calciné, au plâtre, qu'à la pierre cal- 
ce dernier avoit le défaut d’être trop blanc. Celui de || caire ou à la chaux. 

Cappadoce n'évoit nullement eftimé. Plin. Lib. XXXVI. Quoi qu'il en foi , ces deux fortes d’albâtres ont un rap- 
cap. x. || port affez grand , pour que les Anciens ayent pu, ayent dû 

On doit remarquer que Pline , par le feul mot a/abaffrites , || même les confondre enfemble , les appeller du même nom, 
défigne tous les albâtrés fans les diftinguer ; & que par le & ne les diftinguer enfuite que par leur degré de beauté, 
mot alabaftrum , il n'entend nullement de l’albâtre, maisun de confiftance & de perméabilité. Combien les Naturaliftes 
vafe d'albâtre, deftiné à conferver les onguents ; il ne l'em- || modernes , aidés cependant des lumières de la Chymie , 
ploie jamais que dans cette acception. C’eft par erreur que || n'ont-ils pas eu de peine à fe faire une notion précife de 
les Naturaliftes modernes lui ont donné une fignification || la nature du gypfe ! Ce m’eft que de nos jours qu'on eft 
différence , en lemployant à défigner l'albâtre gypfeux. || parvenu à en déterminer le caractère & la compofñition, d’une 
Quoïque ce foit une opinion prefque générale, que l’albâtre manière invariable. 
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trop grande abondance , les gouttes précipitées tomberont toutes à terre, 
& formeront des concrétions fouvent très-confidérables , dont les formes 
varieront à l'infini, par la multiplicité des caufes qui peuvent déranger fans 
cefle la direétion des gouttes d’eau. Telle eft la fuperbe ftalagmite qui occupe 
la falle d'Antiparos, & que l'on nomme l'Autel, depuis que M. de Nointel 
y fit célébrer la Melle, comme on l’apprend par l'infcription qui sy lit en- 
core. Cette ftalagmite a 24 pieds de hauteur , fa bafe a environ 20 pieds 
de diamètre. Toute cette partie du fouterrein eft remplie de congélations, 
dont les formes variées préfentent une efpèce de décoration , & peuvent 
avoir fervi de prétexte aux peintures exagérées des Voyageurs. 

Plufeurs mafles de cette même fubftance, étendues en longs rideaux, 
tiennent de leur peu d’épaiffeur, une tranfparence dont on peut jouir à l’aide 
de quelques torches adroitement difpofées ; mais cette lumière, ou plutôt 
cette lueur , n’a jamais aucun éclat. Ces concrétions , quelques formes 
qu'elles aient affeété, font toutes ternes & opaques. Leur furface exté- 
rieure, fouvent mamelonnée , toujours raboteufe , ufée par le conta& de 
l'air & corrodée par l'acide qu'il contient, ne peut jamais prêter à un fpec- 
tacle, que la féerie réclame comme un de fes domaines , dans lequel les 
Voyageurs égarent trop fouvent ceux qui ont la patience de leslire, & la 
bonne foi de les croire. 

J'avois entendu dire que l'endroit où nous étions , n’eft pas l’extrémité la 
plus reculée de ce vafte fouterrein, qu'il s'étend fous les eaux jufqu’aux îles 
voifines ; lés habitans prétendent même qu'une chèvre égarée dans la grotte, 
alla reflortir dans l'ile de Nio. Quelqu'invraifembläble que foit cette anec- 
dote, il étoit pofhble qu'elle eût quelque fondement léger. Je preffai le Grec 
qui nous fervoit de guide, de me conduire plus avant , & de me découvrir 
une nouvelle entrée à de nouveaux abîmes ; mais il me nia toujours formel- 
lement qu'il en exiffât aucune ; & fourd à mes promefles , comme à mes 
menaces , il réfifta également à l'appât d'une poignée de piaftres que je lui 
offrois d’une main , & à la crainte d’un bâton que je tenois de l'autre. Tant 
de moyens de perfuafon inutilement employés, ne me laïffèrent plus aucun 
doute fur la bonne foi du Grec ; nous cherchâmes tous inutilement à en ap- 
prendre plus que lui; & après des tentatives toujours infruétueufes , nous 
refortimes de la grotte. La planche 37°" ne rend qu'imparfaitement l'inté- 


rieur de cette grotte ; on fent la difficulté de faire un pareil deffin. 
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QUARANTIEME. 
Vue du Village de S. Georges. Carte de l'Ile de Skyros. 


S1 nous en croyons la Fable ou lHiftoire, & il eft fouvent difficile 
de les diftinguer, Lycomède régnoit dans l’île, ou plutôt fur le rocher 
de Scyros, lorfque Théfée, forcé de quitter fes états, vint y chercher 
un afyle. Ce héros y périt malheureufement , & long-tems après, fes reftes 
retrouvés & rapportés à Athènes , devinrent, dans le lieu même d’où il 
avoit été chaflé, l'objet d'un culte public. Le feul nom de Scyros rappelle 
affez les amours d'Achille, fon traveftiflement & l'adrefle d'Ulyfle pour 
le découvrir. 

Le Port de Skyros , qu'on nomméfaujourd'hui /a grande Plage, n’eft 
plus d'aucune utilité aux Infulaires, dont toute la marine confifte en quel- 
ques bateaux, qui trouvent facilement un abri entre les écueils, ou que 
l'on tire à terre, lorfque la mer eft trop grofle. Réfugiés vers la pointe fep- 
tentrionale de l'île, les habitans ne penfent qu'à fe garantir de l’avarice 
de leurs maîtres, & de la piraterie générale, héréditaire chez les Grecs. 
Le village de S. Georges, bâti fur un pic très-élevé, leur offre un afyle: 
& quoique leurs habitations foient répandues fur le penchant de la mon- 
tagne , & jufqu'au rivage, chacun a, dans la partie fupérieure, une fe- 
conde maïfon , où il fe retire en cas de danger, & où il conferve ce qu'il 
a de plus précieux, content de borner fa jouiffance à la feule propriété. 
Ils ne cultivent que les denrées de première néceflité, & cette culture 
eft toujours proportionnée à leurs befoins. Ils n’ont d'autre objet de com- 
merce, que leurs vins & leurs fromages, qu'ils portent à Smyrne & à 
Salonique. 

La fuperftition des habitans de Skyros, eft encore plus outrée que 
celle des autres Grecs de Archipel; & les Moines du Couvent de S. Georges, 
font bien éloignés de la laifler afoiblir. Ce Couvent eft une colonie de la 
République religieufe du mont Athos, dont il recoit un Supérieur. Fidèle 
aux principes invariables de fon état, ce moine commande defpotique- 


ment dans cette île, dont tous les habitans ne travaillent que pour lui; 
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il leur ménage en revanche les faveurs de S. Georges, dont l'image mira- 
culeufe ne manque pas d'affommer ceux qui mettent quelques reftri&tions 
dans leurs offrandes (1); l'exemple terrible d'Ananias, eft à Skyros le 
texte de tous les Sermons. 365 Chapelles font répandues autour du grand 
Couvent, & les habitans ne font difpenfés d'en fêter tous les Saints, qu'en 
faveur d’un travail, dont le produit, beaucoup plus afluré que celui de leurs 
prières, intérefle davantage les Maîtres qui en doivent profiter. 

Le fol de cette île paroït contenir des mines de cuivre; on y trouve 
beaucoup de pierres volcaniques, & l’apparence de plufeurs cratères. Le 
Port de la grande plage, n’eft pas le feul qu'offre l'ile de Skyros, celui 
des trois bouches eft excellent, & fur-tout commode par la facilité d'en 
appareiller; cependant on lui défireroit moins de fond. C'eft fur-tout dans 
ce Port, que les Pirates & les galiotes du Grand-Seigneur, qui ne font 
pas moins dangereufes, fe rendent, pour détruire ou molefter les bâti- 
mens Européens. Ces galiotes font commifes à la confervation des bleds, 
dont l'exportation eft défendue; lès bâtimens qui chargent en contreban- 
de, s'accommodent avec les Capitaines des premières galiotes qu'ils ren- 
contrent; & ceux-ci, avertiflent toujours leurs camarades, de venir à leur 
tour rançonner l’Interlope, qui voit fouvent le bénéfice de fon fret, & une 
partie de fon chargement, abforbés par les vexations qu'il éprouve fucceffi- 
vement. 

Les habitans de Skyros n’ont rien de particulier dans leurs mœurs, ni 
dans leurs habillemens. Ils ont cependant un genre de luxe qui leur eft 
propre; il confifte à tapifler leurs maïfons d’un grand nombre de pots, 
fufpendus par leurs anfes à des fiches de bois, de manière que les murs 


en font entièrement couverts. 


(x) Cette image eft gravée fur une feuille d'argent très- || même fur fa viétimé, & la frappe, jufqu'à ce qu'elle ait 
mince, mais appliquée fur une pièce de bois très-épaifle; un || réparé fes torts, par d'amples largeles. Voyez tous les dé- 
Moine, qui fe donne pour aveugle, s’arme decetinftrument || tails de cette fourberie dans Tournefort. Tome II. P: 450. 


redouté, qui le conduit toujours par une infpiration divine, || Le P. Lauger , auteur d'une Hiftoire des Ducs de l'Archipel, 
fur les traces du coupable; alors l’image, par un nouveau || croit toutes ces fotrifes , & les attribue au pouvoir du démon, 
miracle , s'échappe des mains du Moine, s’élance d'elle- || qu’il fuppofe pienfement complice de S. Georges. 
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PLANCHE QUARANTE & UNIEME. 


Habitans de l'ile de Lemnos. 


’ize de Lemnos n’eft connue dans les premiers tems que par les crimes 
finguliers dont elle a été le théâtre ; ils ne font cependant pas fes feuls 
droits à la célébrité. Vulcain, précipité du Ciel, y avoit établi fes pre- 
mières forges ; & fi elles ne furent pas aufli fameufes que les ateliers de 
l'Etna & des îles Lipari , elles avoient au moins l'avantage de l’ancienneté. 
La Fable fe joint ainfi à l'Hiftoire, pour faire croire qu'il y a eu autrefois 
un volcan à Lemnos. Nicander parle d’une montagne , appellée Mo/fycle, 
qui jettoit des flammes; il eft fouvent queftion dans les Anciens , de l’ar- 
dente , de la brûlante Lemnos. 

Je ne pus aller examiner moi-même les traces de ce volcan. Deux de 
mes Compagnons de voyage, que j'envoyai à Lemnos , furent au moment 
de périr en y abordant, & fe trouvèrent dans l'impoflibilité de parcourir 
l'intérieur de l'ile. Les obfervations que j'ai été à portée de faire à Milo & 
à Santorin, les eaux chaudes , fi‘abondantes dans toute cette partie du 
Levant , enfin les indices multipliés d’une combuftion toujours renaiïflante, 
& le défir de joindre mes foibles conjeétures , aux-recherches favantes, que 
font aujourd’hui fur cet objet les plus habiles Naturaliftes , tout contribue 
à augmenter mes regrets, & à me faire défirer de voir parcourir après moi 
ces contrées , par des Voyageurs plus en état de lire ces anciens caraétères, 
& d'y pénétrer la marche de la Nature. La Grèce mériteroit d'être l’objet 
de leurs travaux; elle offre par-tout les traces des ravages produits par les 
feux fouterreins qui y brûlent encore; & les effets opérés par ces feux éter- 


nels, font les premiers titres fur lefquels nous pouvons fonder , ou plutôt 


foupçonner l'hiftoire de notre globe 


(1) Cette vérité a été fentie vivement par un favant Na- 
politain , qui vient de donner un Ouvrage , dans lequel , à 
l'aide du Grec, de l’Arabe , de l'Hébreu, du Chaldéen, de 
J’Ethiopien, & de routes les Langues de l'Inde, il cherche 
à découvrir l'étymologie du nom que porte le mont Vueur, 
dans la Pouille. Dans une note de cet Ouvrage utile , l'Au- 
teur en annonce un autre, bien plus intéreffant , bien plus 
piquant encore ; il y prouvera, fans replique , que l’Iliade & 
JOdyfée , fauffement attribuées à Homère , ne font que des 
Livres facrés & fymboliques des Prêtres de la ville de Siris , 
dans la Lucanie, Maïs quand on cite des Auteurs , comme 


1). 


M. Ciro-Saverio-Minetvino , on ne fauroit être trop exaét : 
faifons-le parler lui-même , & tâchons que la traduction ne 
perde rien du mérite de l'O: 

« Dans des differtations pa 


al 

culières , qui feront jointes 
» à l'Ouvrage que j'ai déja annoncé , on trouvera réunies 
» toutes les preuves manifeftes de ce que j'ai déja avancé 
» depuis long-tems; je prouverai clairement , fi toutefois 
» un amour-propre exagéré ne m'emporte au-delà des 
» bornes ; je prouverai , dis-je , que l’Iliade , l'Odyffée, 
» & tout autre Livre attribué à Homère, font des Liv 
» facrés & fymboliques de nos Prètres de la ville de Siris, 
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Lemnos étoit encore célèbre par fon labyrinthe. Malheureufement il n'en 
refte aucuns veftiges; & ce qu'en difent les Hiftoriens, ne fait qu’exciter 
la curiofité, fans la fatisfaire. Pline cite trois autres édifices du même 
genre, un en Crête, l’autre en Egypte, le dernier en Italie. L'idée qu'il 
donne de ces monumens , effraye l'imagination. Le labyrinthe d'Egypte 
réunifloit l'étendue, la magnificence & la folidité. Cette enceinte immenfe, 
étoit divifée en feize parties , dont chacune repréfentoit une des Provinces 
de l'Empire. On y trouvoit fucceflivement , & de vañtes palais, & des py- 
ramides immenfes , & des temples élevés à toutes les divinités de l'Egypte. 
Ces édifices communiquoient par de magnifiques degrés , par des portiques 
fomptueux , & des colonnades de porphyre , fous lefquelles étoient rangées 
les ftatues des dieux & des rois. Souvent il falloit traverfer dans les ténè- 
bres , de vaftes fouterreins, & l'on s'égaroit dans les détours fans nombre 
de cet édifice prodigieux. Une partie de ces lieux étoit occupée par les 
tombeaux des Rois, ou par ceux des crocodiles facrés, dont on confervoit 
les corps : enfin Hérodote dit (1), que le labyrinthe d'Egypte, contenoïit 
trois mille chambres , ornées de tout ce que les arts peuvent produire de 
plus précieux. Pline nous apprend que celui de Lemnos , étoit orné de 
150 colonnes (2); que fes portes étoient fufpendues avec tant d'art, qu'un 
enfant pouvoit les mouvoir ; enfin que cet édifice avoit été conftruit par 
trois Archite@tes, Zmilus, Rholus, & Théodorus:il en reftoit encore quel- 
ques veftiges de fon tems. En difant que le labyrinthe de Lemnos étoit fem- 
blable à celui d'Egypte, cet Auteur a fans doute voulu faire entendre, 
qu'il étoit du même genre ; il eft impoflble qu'il ne fût pas infiniment plus 
petit. Comment une île peu étendue, peu floriflante , auroit-elle fourni à 
des dépenfes aufli exceffives ? Nous les concevons à peine ; des Souverains 
d'un vafte empire, qui par un orgueil aufli cruel qu'abfurde, employoïent 
la moitié de leurs fujets à leur creufer un tombeau. 


Le tems détruit les monumens, & confacre les préjugés. Cette terre de 


» 11 eft clair que dans l’Iliade ,,par tous ces héros & ces || » leux, qu'Homère eft le titre des Livres qu’on lui attribue, 


» dieux fappofés, on a voulu décrire , d’une manière fym- » & point du tout le nom d'un perfonnage réel ». Dell 
» bolique , les défaftres produits dans la Troade par les etimologia dell monte Volture, p. 152. not xxx. 

» feux fouterreins , après qu'ils eurent fait fentir leurs effets (1) Herod. Lib. I. 

» dans le refle de la Grèce. L'Odyffée n’eftégalement qu’une (2) Lemnius fimilis illis , columnis tantèm centum quin- 
» hiftoire fymbolique , des ravages occafionnés dans quel- || quaginca memorabilior fuit : quarum in officiné turbines icà 
» ques autres endroits , après la deftruétion de la Troade, || Zibrati pependerunt ; ut puero circumagente rornarentur, 
»_par des feux qui faifoient gonfler la terre, & s’ouvroient || Archireëti illum fecêre Zmilus ; Rholus & Theodorus indi- 
» un chemin nouveau en la déchirant. Je démontrerai aufli || gena. Exffantque adhuc reliquie ejus ; cum Cretici Icalici- 
# dans ce même Ouvrage, qu'Homère eft un être fbu- | que nulla vefligia exflent. Plin, Lib. XXXVL. cap. x1x. 
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Lemnos qui guérit Philoëtète , & que Galien alla examiner , conferve en- 
core les mêmes propriétés, aux yeux des Grecs également crédules. (1). On 
ne la recueille qu’un feul jour dans l'année , & avec les plus grandes céré- 
monies ; cette terre réduite en petits pains, marqués du cachet du Grand- 
Seigneur , eft enfuite répandue dans toute l'Europe ; on lui attribue de 
grandes vertus : il fe trouve même encore des Médecins qui en font ufage; 
& cependant le Chimifte éclairé , n’y voit qu'une fimple terre argilleufe, 
incapable de produire aucun des effets qu’on lui fuppofe. 

L'île de Lemnos avoit deux villes , dont elles tiroit le furnom de Dipolis ; 
l'une fe nommoit Hepheflia de Vulcain appellé par les Grecs Hephæflos ; 
l'autre étoit Myrina. La première eft aujourd’hui le village de Cochyno ; 
Bélon croit que le Château de Lemnos eft élevé fur les ruines de la 


feconde (2). 


PLANCHE QUARANTE-DEUXIEME. 
Plan du Port de S. Antoine. 


CE Port eft fpacieux , & pourroit être utile à une Efcadre , qui occupant 
l'Archipel, voudroit inquiéter les Dardanelles, & intercepter la communi- 
cation de Conftantinople. Celui de Ténédos feroit cependant de beaucoup 
préférable. Après la deftruétion de toute la Marine ottomane à Tchefmé, 
l'Efadre viétorieufe s’approcha du détroit, & vint canonner le premier 
Château d'Europe , alors fans défenfe ; de toute l'artillerie qui borde fes mu- 
railles , une feule coulevrine fut en état de répondre au feu des ennemis: 
les Dardanelles n’étoient pas mieux défendues ; enfin un vent'de Sud portoit 
les Vainqueurs dans la Capitale déja confternée. Ils ignorèrent fans doute 
la poffibilité d'un fi grand fuccès ; le projet de forcer le détroit fut aban- 
donné , & ils allèrent former le fiége du Château de Lemnos, qui n’a pas 
même l'avantage de défendre le Port S. Antoine , dont il n’eft cependant pas 
éloigné. Haffanbey, depuis Capitan-Pacha, conçut le projet le plus digne de 


fon ignorance & de fa témérité. Sans un feul bâtiment qui pût le protéger, 


(1) Defc. de l’Arch. p. 247. Obferv. du P. Bélon, ch. xx1x. M. le Baron de Tott, à qui je dois beaucoup d’obferva- 
(2) On ne connoït aucune médaille qui porte le nom de || tions intéreflantes , a remarqué que l'île de Lemnos eft pla- 
Lemnos ; celles que j'ai fait graver font d’Ephæftia. Deux || cée fur toutes les Cartes, beaucoup trop au Sud ; il faut la 


de ces médailles repréfentent une tête de femme & un bé- || remonter de toute fa largeur , & alors fa pointe méridionale 
lier. Au revers de la 3°, eft une torche entre deux bonnets, || fe trouvera Æf£ & Oueft , avec l'embouchure du canal, & 
fymboles de Caftor & Pollux, le mont Athos, 
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fans une feule pièce de canon, il promit d'aller délivrer Lemnos. II fe jette 
dans un bateau, & 3000 Volontaires s'entaflent à fa fuite, dans toutes les 
barques qu'ils peuvent trouver : une feule frégate d’obfervation , fuffifoit 
pour détruire cette Efcädre fingulière ; mais cette précaution avoit été né- 
gligée. Haffan débarque fans être apperçu, & marche au camp des Affié- 
geans qu'il culbute aufli-tôt; rien ne lui réfifte ; il pourfuit jufqu’au Port 
S. Antoine les fuyards, qui fe précipitent dans leurs vaïifleaux ; enfin l'heu- 


reux Haflan , le piftolet à la main, voit du rivage une Efcadre lever l'ancre, 


& lui céder la viétoire. 
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PLANCHES 
QUARANTE-TROISIEME & QUARANTE-QUATRIEME. 
Carte d'une partie de l'Ile de Metelin. Vue de la Ville de ce nom. 


Proc ne point interrompre la defcription de l'Archipel, je vais donner 
les deflins de l'ile de Lesbos, où je nai cependant été qu'après avoir par- 
couru une grande partie de l'Afie mineure. Je ne puis entrer dans aucuns 
détails fur cette île. N'y étant refté que deux jours, je n'ai pu en connoi- 
tre l'intérieur, & le peu de momens que j'y ai pañlés, fut employé à des 
foins pénibles. Je venois alors de Pergame, & je m'efforcois de conduire 
à Smyrne mes Compagnons de voyage, tombés malades tous à la fois, 
avec les fymptômes les plus effrayans. 

On peut encore reconnoître la ville de Mytilène, à la defcription qu’en 
donnent les Anciens. Strabon dit: » Mytilène a deux Ports. Le méridional, 
» inacceflible aux trirêmes, peut offrir un afyle afluré à $o petits bâtimens. 
» Le feptentrional grand & profond, eft couvert par un môle. Devant ces 


» deux Ports, eft une petite île, fur laquelle eft bâtie une partie de la 
» Ville (1) ». 


(1) Ce paffage de Strabon eft altéré, & l’on avoir même {| interprétations qu’on pourroit donner? Strabon auroit bien 


été forcé de renoncer à le comprendre. L’infpeétion des mal réufli à donner une idée de ce Port, s'il eût dir, 
lieux pouvoit feule éclaircir certe difficulté. Le Port méri- comme le veulent fes Commentateurs, g4’i/ pouvoit conténir 
dional ne peut contenir aétuellement que de très-perits ba- || des srirémes & $o petits vaiffeaux , ou une trirême & $o 


teaux , & il n'y a point de raifon qui puife faire croire || vaiffeaux , ou qu’il étoic formé par des trirémes ; ce qui ne 
qu'il fe foit comblé: d'ailleurs que fignifieroient Les autres || fe comprendroit pas mieux. 
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Longus dit la même chofe: » Mytilène eft une belle & grande Ville 
» de l'ile de Lesbos. Elle eft coupée par des euripes (1) où coule la mer, 
» & ornée de beaux ponts de marbre poli. Vous la prendriez plutôt pour 
» une île, que pour une Ville ». 

La petite île eft attuellement occupée par une forterefle turque. Le dé- 
troit qui la féparoit de Lesbos a été comblé, & les deux Ports, qui com- 
muniquoient autrefois par cet euripe, font aujourd’hui féparés. Je débar- 
quai dans le Port méridional, où les petits bateaux peuvent feuls entrer. 
Le Port feptentrional eft plus vafte, plus profond, & j'y trouvai plufieurs 
galères du Grand-Seigneur. Le môle, dont parle Strabon, exifte encore. 
Il eft terminé par un fanal. 

La ville de Mételin eft élevée fur les ruines de l’ancienne Mytilène. La 
magnificence & la multiplicité des débris que lon y rencontre à chaque 
pas, s'accordent parfaitement avec ce qu’en rapportent Strabon, Vitruve 
& Cicéron (2). 

Le Port de Mételin rappelle un des grands événemens de la guerre du 
Péloponèfe, & l'on ne peut pas voir, fans intérêt, le théâtre d’un combat 
qui décida, au moins pour le moment, de la fupériorité des Athéniens fur 
‘les’ Lacédémoniens (3). Callicratidas, qui commandoit ces derniers, après 
avoir pris Delphinium dans l'ile de Chio, Téos enlonie, & Méthymne fituée 
au nord de Lesbos, s'avança avec toute fa flotte pour attaquer Mytilène, 
tandis que les troupes pefamment armées , alloient par terre inveflir cette 
place. Conon, parti trop tard pour fecourir Méthymne, rencontra la flotte 
viétorieufe près des iles Hécatonnéfie(4).Malgré tousles moyens qu'ilemploya 
pour l'attaquer avec avantage, il perdit trente vaifleaux dans un premier 
combat. Il fut forcé de fe retirer dans le Port de Mytilène, où il fit la 


réfiftance la plus opiniätre. Après avoir perdu la plus grande partie de fes 


(x) Voyez la fuperbe édition de cet Auteur qui vient 
d’être donnéè à Paris, & qui a été enrichie de notes, par 
M. Devilloifon, ce Savant , dont l’érudition étoit déja pref- 
qu'inconcevable, à l’âge où les autres n’ont encore que le 
défir de l'acquérir. Longus fe ferr ici fort improprement du 
pluriel, car il ne pouvoit y avoir à Mytilène qu'un euripe. 
Ce mot, qui dans l'origine fignifioit le canal étroit qui fépare 
J'Eubée de la Béotie, fur enfuite donné à routes fortes de 
canaux, Il y avoit des euripes dans les Cirques, dans les 
Naumachies, & même dans les Maifons des particuliers. 
Ælius Lampridius dit en parlant d’Héliogabale, (p. 85r. 
Lugd. Batav. 1671. in-8°,) fercur in euripis vino plenis na- 
vales Circenfes exhibuiffe. 


(2) Strab, Lib. XIIL, Vitruv. Lib. I. cap. 6, Cic. de lege 
Agr. 

(3) Diod. Lib. XIII, Ce combat fe donna la 25° année 
de cetre guerre, qui répond à la feconde année de la 93° 
Olympiade , l'an 407 av. J. C. 4 

(4) Ainf appelées du furnom d’Apollon Hécatos , Longe 
Jaculans , lançant au loin [es traits , & non pas de Hécaton , 
Cenr. Les Anciens ne font point d'accord fur le nombre de ces 
îles, & je l’ignore comme eux, quoique je les aye traverfées, 
en allant en bateau de Smyrne à la côte de Troie; j'étois 
occupé férieufement à éviter un Forban dont on m'avoir me- 
nacé, & qui infeftoit ces parages. Foy. Strabon, Lib. XII, 
p« 618. éd. Cafaub. 
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foldats, il fe réfugia dans le fond du Port (1): alors Callicratidas débarqua 
fes troupes & commença le fiège de la Ville. Les Athéniens, inftruits du 
danger que couroit le refte de leur flotte, fe hâtèrent d'en équiper une 
nouvelle , qui fit voile vers Mytilêne. Callicratidas, laiffant une partie de 
fes galères pour continuer le fiége , fous les ordres d'Etéonice , fortit au- 
devant des Athéniens. Il les rencontra aux îles Arginufes ; &, facrifiant 
l'intérêt de fa Patrie à celui de fa gloire , il les attaqua malgré leur fupé- 
riorité : il fut tué dans le combat, fon efcadre fut détruite & Mytilène 
délivrée. 

L'Hiftoire ne nous offre plus rien de remarquable fur Lesbos, & dans 
l'antiquité même , cette île a été moins célèbre par les événemens hifto- 
riques , que par les noms de quelques-uns de fes Citoyens. Le nom de 
Pittacus auroit fui pour l'illuftrer. La Grèce le compte parmi fes Sages, 
& l'Humanité parmi fes bienfaiteurs. , 

La Grèce vit fouvent frmer des confpirations pour détruire fa liberté, 
ou pour la rétablir ; mais enfanter ce double deffein, chafler les Tyrans, 
fe faifir du pouvoir fouverain pour donner des lois plus fages à fa Patrie, 
établir fur la réforme des mœurs & du gouvernement une légiflation ca- 
pable d'arrêter les ufurpations futures , confentir à paroïtre opprimer la 
liberté publique , pour l’afleoir fur un fondement plus folide, s'expofer un 
moment , je ne dirai pas à la vengeance , mais au mépris bien plus terrible 
de fes concitoyens , dans l'efpérance de leur être enfuite plus utile, c’eft 
un exemple unique dans l'Hiftoire ; c’eft une gloire qui n’étoit réfervée 
qu'à Pittacus. Lui feul a donné le fpe&acle d’un Philofophe ofant aflujettir 
fa Patrie, pour en aflurer la liberté, & d’un Tyran defcendant du trône, 
pour remonter au rang de Citoyen. Cette gloire fi rare le place bien au- 
deflus de ces Sages , dont la philofophie oifive ne fut utile qu'à eux-mêmes, 
& dont les fentences froides & triviales n’ont point corrigé les hommes 


qu'ils navoient jamais fervis. 


(x) Diodore dir que Conon fe retira dans le Port intérieur. 
11 ne peut entendre par cette expreffion que le fond du 
mème Port, dont ce Général avoit défendu l'entrée. Il y a 
également beaucoup d'obfcurité dans la defcription qu’il fair 
de ces lieux. 

« L'entrée, dit-il, pour laquelle on avoit combattu, éft 
» fuivie d’un beau Port, mais il eft hors de la Ville, car l’an- 
» cienne Ville ef fituée fur une petite île & du côté oppofé; 
» on en a bâti une autre dans l'ile de Lesbos. Elles font fé- 


» parées par une euripe étroit, qui rend la Ville très forte », 

Il eff difficile de comprendre ce qu'entend Diodore, en 
difant que le Port étoit hors de la Ville; on pourrait le 
foupçonner de n’avoir pas connu les lieux , ou de ne s'être 
pas bien entendu lui-même ; on ne fait d’ailleurs fi c’eft 
de l’ancienne , ou de la nouvelle Ville qu’il veut parler. J'ai 
rapporté fur la planche 43°, le plan ancien du Port & de 
la Ville de Mytilène , tel que je me le figure d’après l'inf- 
pection des lieux. 
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On fent qu'après un tel nom, il n’eft guère permis de s'étendre fur celui 
de Sapho , d’ailleurs fi célèbre par fes vers, fes amours & fes malheurs. 
Le nom d'Arion , fauvé par un dauphin, celui de Terpandre , qui le pre- 
mier mit fept cordes à la lyre, feroient plus fameux encore dans les annales 
de la Mufique , fi la Fable n’avoit autant de droit de les réclamer & de les 
difputer à l'Hiftoire. : 

Il eft affez difficile de déterminer à quelle époque l'ile de Lesbos a 
quitté fon nom; pour adopter celui de la ville de Mytilène. Voici ce 
qu'en dit Euftathe dans fes Commentaires fur le troifieme livre de l'O- 
dyflée , page 1462 (1). 

» L'île de Lesbos contient cinq Villes, Lesbos qui a donné fon nom à 
» l'ile, Antifla ou Ma, Pyrrha, Méthymne & Mytilène, d'où cette île a 
» été appellée depuis peu Mytilène, comme elle avoit été nommée ancien- 
» nement Lesbos, de la Ville de ce nom». 

Cet Auteur eft le feul qui parle de la villele Lesbos. Si elle a jamais 
exifté , il eft vraifemblable qu’elle avoit été bâtie au milieu de l'ile, par la 
crainte des Pirates, felon l’ufage des premiers habitans de la Grèce. Cette 
crainte ayant ceflé , on conftruifit fur le bord de la mer des Villes nou- 
velles , dont la fituation plus heureufe fit bientôt abandonner celle de 
Lesbos. Telle eft fans doute la raifon du filence des Hiftoriens & des 
Géographes. 

‘île de Mételin feroit encore aujourd’hui une fuperbe poffeffion , fi tant 
de fiècles de malheurs n’en avoient diminué la population. Sans l'heureufe 
influence d’un climat , où la Nature réunit tous fes moyens en faveur de 
humanité , pourroit-il refter encore des habitans fur ce théâtre de tant de 
calamités qu'ont fucceffivement produites , & l'anarchie d'un empire long- 
tems chancelant, & les invafñons deftru@tives d’un peuple conquérant, & 
la réfiftance glorieufe de ces Républicains alors fi puiflans , mais dont je 
fuis forcé de convenir que le joug étoit encore plus dur que celui des Mu- 
fulmans ; aveu pénible fans doute , mais qu'arrache la vérité? Par quelle 
fatalité ceux qui jouiflent du plus précieux des biens, ceux qui peuvent fe 
vanter d'être libres, font-ils les maîtres les plus durs ? Le fentiment du 
bonheur peut-il donc produire l'injuftice ? 

J'ai fait graver à la fin de ce Chapitre, trois médailles frappées dans 


l'ile de Lesbos. L'une repréfente d'un côté, un cafque' infcrit dans un carré 


(1) Cer Auteur s'exprime ‘aufli clairement dans fes | 
Commentaires fur le 536% vers de Denis le Périegete, 


pag. 102, édit, in-fol. 17. 12, in-8°. 
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avec le nom des Lesbiens. Ce même nom reparoît au revers avec une femme 
enlevée par un Centaure; ce carré & la forme des lettres, prouvent que 
cette médaille eft de la plus haute antiquité. 

La feconde médaille eft de la ville de Mytilène; elle offre la tête & la 
lyre d’Apollon. 

La troïfième, eft de la ville de Méthymne ; elle préfente d’un côté une 


tête cafquée , & de l’autre un animal inconnu. 


PLANCHE QUARANTECINQUIEME. 
Vue du Port de Scio. 


JE quittai, à l'entrée du golfe de Smyrne, la frégate du Roi, fur laquelle 
je m'étois embarqué, & je me rendis dans cette ville, où je ne reftai alors 
que le tems néceflaire pour me procurer les moyens de voir l’Afie mineure 
dans le plus grand détail. M. de Peyflonel, Conful de France, me facilita 
ce voyage, par fon crédit fur tousles Chefs du Pays. Il fit partir un Grec, 
qui, me devançant dans la route que je projetois, pañla par Ephèfe, Milet, 
Milaffa, & alla nattendre au fond du golfe de Macri, où je devois me 
rendre par mer, en vifitant les îles qui font près de la côte. Je louai un 
vaifleau François, fur lequel je m'embarquai avec ma pétite troupe, augmen- 
tée d'un Janiflaire, d’un valet Arménien & d’un marchand Turc, que fon 
commerce avoit fouvent conduit dans la contrée que j'allois parcourir, & 
qui m'avoit promis de m'être utile. 

Nous mimes à la voile le 13 Juin, & après avoir lutté trois jours contre 
les vents, nous mouillämes dans le Port de Scio. L'afpe& en eft très-agréa- 
ble, & reflemble infiniment à celui de Gênes. Deux fanaux avancés in- 
diquent aux vaifleaux la route qu'ils doivent tenir, & une jettée, aujour- 
d’hui à fleur d’eau, ferme le Port du côté du midi. Ce Port eft très-vivant : 
on y trouve prefque toujours quelques galères du Grand-Seigneur, & il 
eft d’ailleurs fréquenté par tous les bâtimens qui vont d'Egypte à Conf- 
tantinople. 

Scio eft la ville du Levant la mieux bâtie, Ses maïfons, conftruites par 
les Génois & les Vénitiens, ont une élégance & des agrémens qu’on eft 
étonné de rencontrer dans l'Archipel. L'ile eft coupée par plufieurs chaînes 


de montagnes fort arides ; mais les vallées, arrofées par un grand nombre 
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de ruifleaux, font remplies d’orangers, de citronniers, de grenadiers. Par- 
tout ces campagnes offrent les tableaux les plus féduifans. Les vignes de 
Scio ont toujours été célèbres (1). Elles font encore la principale richefle 
de cette île: fes vins, fi. vantés par les Anciens, méritent encore leur ré- 
putation. 

On fabrique à Scio beaucoup d'étofles de foie , d'or & d'argent. Le 
nombre des métiers eft cependant fort diminué depuis quelques années; 
mais il eft une autre branche de commerce particulière à l'ile de Scio, 
& qui, quoique fort reftreinte, ne laïfle pas d'y faire entrer une fomme 
confidérable ; c’eft la culture des lentifques, qui fourniffent cette gomme 
appellée maflic , dont les Dames turques & grecques font une grande 
confommation. Elles en mâchent continuellement. Cette drogue donne à 
leur haleine une odeur aromatique, qu'on peut ne pas trouver défagréa- 
ble, mais qui nuit beaucoup à la beauté de leurs dents. On trouvera fans 
doute ici avec plaifir quelques détails fur cette produ@tion. Je ne puis 
mieux faire que de rapporter ce qu’en dit M. Galand, Interprète du Roi, 
dans un Mémoire fait fur les lieux en 1747. 

» Les Villages, aux environs defquels fe trouve le maftic, font au 
» nombre de vingt. Ils font prefque tous au Sud de l'ile, vers le Cap- 
» Maftic, qui prend fon nom de cette drogue. Les arbres de lentifque 
» font épars cà & là dans la campagne, & appartiennent au Grand-Seigneur. 
» Il a accordé de grands privilèges aux Payfans de ces Villages, pour les 
» entretenir & faire la récolte du mafic: ces habitans, quoique Chrétiens, 
» portent le turban blanc comme les Turcs; ils jouiflent d’ailleurs de dif- 
» férens priviléges : ils ont des cloches dans leurs Eglifes: Ils ne payent 
» pour tribut que la plus petite des taxes, & ils font exempts de tous 
» autres droits, impofitions & corvées, de quelque nature que ce puifle 
» être. Un Aga*particulier, qui prend tous les ans cette ferme à Conftan- 
» tinople , les gouverne, fans qu'ils foient foumis.à la jurifdiétion ordinaire 
» de Pile. 

» Moyennant ces priviléges , ils font obligés d'entretenir les arbres, de 
» bien battre , applanir & balayer le terrein qui eft deflous , aux appro- 
» ches de la récolte, afin que le maftic qui y tombe foit clair & net. Ils 


(1) Ante focum , fr frigus erit ; JE meffis ; in umbra ; 
Vina novum fundhm calathis Arvifia neë&tar. Virg. Egl. V. 
V.Plin, Lib. XIV. cap. 7, 14 & 15. Strab. Lib. II & XIV. 


Ce canton d’Arviffa , le plus eftimé, étoit dans la partie 
qui regarde l'île de Pfyra. 
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font chargés de le recueillir avec des pinces fur les arbres, & avec la 
main quand il eft à terre, de nettoyer celui qu'ils ont ramañlé , & d’en 
Ôter la pouflière qui s’y attache toujours , malgré le foin qu'ils prennent 
de tenir la place nette. Lorfque le maftic eft bien nettoyé , ils le f- 
parent , felon fes différentes qualités. 

» Le plus eftimé eft net, clair & en larmes ; on le recueille ordinaire- 
ment fur l'arbre , avant qu'il en coule beaucoup, ou qu'il tombe à terre. 
Toute cette première qualité va au Sérail du Sultan à Conftantinople ; 
celui qui a été ramañlé au pied des arbres , eft toujours mêlé d’un peu 
de terre : il n’eft ni clair ni en larmes , mais en morceaux ronds, 
longs , informes & louches ; on n’en envoie au Sérail que la quantité 
qui manque à la première qualité, pour en faire foixante mille livres 
pefant. 

» C'eft la taxe que l'Aga, Fermier, doit envoyer tous les ans au Sérail 
du Sultan. Chaque Village eft taxé à trois mille livres l'un portant l’autre, 
ou à deux mille écus en argent comptant , au défaut de maftic; &, 
comme on en recueille toujours beaucoup davantage , même dans les 
plus mauvaifes années , le Fermier achète le furplus des foixante mille 
livres des Payfans , fur le pied de quarante fous & quelque chofe de 
moins la livre, & la revend enfuite par privilége exclufif, trois à quatre 
francs ; & il a droit, non feulement de faïfir tout celui qu'il trouve n’a- 
voir point pañlé par fes mains, mais encore de punir les Payfans qui 
l'ont vendu,en contrebande. Il peut envelopper dans cette punition tous 
les habitans d’un Village , quand il ne peut connoître le Particulier qui 
a fait la contrebande ; c’eft ce qui obligé ces Payfans à s’obferver exac- 
tement les uns les autres, & à fermer pendant la nuit les portes de leurs 
Villages dans le tems de la récolte , afin que perfonne n’aille ramafler le 
maftic fur le terrein de fon voifin, pour en faire une provifion qu'il pour- 
roit enfuite vendre à loifir. 

» Les Payfans ont un mois pour nettoyer le maftic & le mettre en état 
d'être délivré au Fermier, qui, depuis l’onzième Novembre, parcourt 
tous les Villages pour lever les foixante mille livres du Sérail, & acheter 
le refte. 

» Depuis le commencement de la récolte , jufqu'à ce que le Fermier ait 


& 


enlevé toute cette drogue , il y a des gardes jour & nuit aux gorges 


des montagnes, par lefquelles on entre dans le Cap-Maftic. Ces gardes 
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» vifitent avec foin ceux qui pañlent, afin que perfonne n'en emporte. 
» Quand le garde de l'Aga, Fermier , vient à la Ville, il eft accompagné 
» de tambours & de flûtes, & amené par les Payfans des Villages qui 


» ont recueilli le maftic ; ils vont le porter au Château avec beaucoup de 


» réjouiflances. 
» Quelquefois l'Aga , qui prend la ferme du Gouvernement, du tribut 


» & des douanes de l'île, prend aufli celle du maftic, dont la récolte peut 


» monter, année commune, à cent cinq mille livres pefant. Ily a dans 
» plufeurs autres quartiers de l'ile des arbres de lentifque , qui ne pro- 


» duifent point de maftic. 


» On diftingue quatre fortes d'arbres de maftic; favoir, Skinos, Skinos- 
» afpros, Votomos & Pifcari. Le Skinos & le Skinos-afpros, produifent 
» le plus beau maftic , c’eft-à-dire , le plus tranfparent & le plus fec : on 
» l'appelle maftic mâle. Ces deux arbres fe refflemblent fi parfaitement, 
» qu'on les confondroit , fi le Sknos-afpros ne différoit de l'autre par un 
» peu plus de fécondité. 

» Le Votomos a la feuille plus petite, & eft ordinairement plus étendu 
» que les autres : il eft le feul qui porte des bayes ou graines, qui font | 
» aflez femblables à celles du lentifque fauvage. On en recueille très-peu 
» de maftic; mais il eft mâle & d’une bonne qualité. Ces graines ne fe 
» peuvent ramafler avant le 15 de Septembre , qui eft le tems de leur ma- 
» turité. Ceux qui cultivent l'arbre de maftic n’en font aucun cas, & ne | 
» fauroient s’'imaginer qu’elles puiflent être prolifiques , comme quelques- | 
» uns l'affurent. | 

» Le Pifcari eft beau, touflu, & forme une efpèce de buiflon qui s’ar- 
» rondit en s’élargiflant jufqu'a terre; fa feuille eft plus large que celle des 
» autres ; il eft le plus fécond de tous. Son maflic coule fi abondamment, 
» qu'on en ramafle quelquefois des morceaux de la largeur d’un écu ; mais 
» il eft opaque , mou, fe fèche difficilement, & fe ramollit à là moindre 
» chaleur : auffi eft-ce la qualité la moins eftimée. Ce maftic eft appellé k 
» maftic femelle. ; 

» Ces arbres fleuriflent tous en Mars ; leur fleur a la forme d’une grappe: 


» il ny a, comme j'ai dit, que le Votomos qui porte graine. À 
» Les Payfans deftinés à la culture de ces lentifques féconds, les plan- | 

» tent en Janvier, ou par bouture, ou par ante; mais il n’y a que les | 
L 

. 


» branches du Pifcari, qui puiflent fervir à cette reproduétion; les branches 
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» des autres, c’eft-à-dire, de ceux qui donnent le maftic mäle, n’y font 
» propres en aucune façon ». 

M. Galand a fans doute été induit en erreur, lorfqu'il dit que dans plu- 
fieurs cantons de l'île , les lentifques ne produifent point de maftic. Quelle 
caufe pourroit les en empêcher, puifqu'ils en donnent en Italie, en Sicile 
& en Portugal, quoiqu’a la vérité, il foit moins bon &t en très-petite quantité ? 

Le maftic eft d'ufage en médecine, il entre dans plufieurs remèdes, & 
fe donne en pilules pour appaifer les maux d’eftomac ; mais les Arts en font 
aujourd'hui une confommation beaucoup plus grande. On l'emploie fur- 
tout pour compofer les vernis clairs & tranfparens ; il a fur un grand nom- 
bre de drogues que l'on emploie à cet ufage, l'avantage d'être foluble dans 
l'effence & dans l’efprit de vin. On a foin de proportionner la dofe de maftic 
à la nature des ouvrages fur lefquels on veut l'appliquer. L’ile de Scio four- 
nit auffi d'excellente térébenthine, mais peu abondamment, par le peu de 


foin que l'on prend pour multiplier les arbres qui la portent. 


PLANCHE QUARANTE-SIXIEME. 
Vue de la Fontaine de Scio. 


Cerre efplanade a été faite par les Vénitiens , qui rafèrent toutes les 
maifons fituées près du Château. On voit une partie de cette citadelle fur 
la gauche du deffin. Elle fut conftruite par les Génoiïs, pour défendre l’en- 
trée du Port & de la Ville. Elle eft gardée par une garnifon turque, 
beaucoup trop foible pour la place, qui ne laïfle pas d’avoir quelqu’éten- 
due. Cette efplanade offre un coup d'œil agréable: on y voit une belle 
fontaine dans le ftyle turc. 

À deux lieues de la Ville, au milieu des montagnes , eft un Couvent très- 
confidérable par la richefe de fes revenus , & par le nombre des Caloyers 
qui l'habitent. Ila été conftruit & fondé par l'Empereur Conftantin Mono- 
maque. L’Eglife eft vafte & magnifique, elle eft ornée de mofaiques, & 
incruftée de marbres de différentes efpèces. 
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PLANCHE QUARANTE-SEPTIEME. 
Vue du rocher appellé l'école d' Homère. 


Ox fait que l'île de Chio eft une de celles qui fe difputoient l'honneur 
d'avoir vu naître le Père de la Poéfie grecque. Ses habitans, qui fans doute 
n'ont pas lu l'excellent ouvrage del Signor Ciro Saveiro Minervino (x), 
confervent encore quelque fouvenir de ce grand homme, & prétendent qu'il 
venoit donner fes leçons fur un rocher qui fe trouve à une lieue, au nord 
de la Ville, fur le bord de la mer, & qui paroît s'être originairement déta- 
ché de la montagne. Il eft inutile de relever le peu de vraifemblance de 
cette tradition. La partie fupérieure de ce rocher a été applanie & creufée: 
elle forme un baffin ovale, entouré d’une banquette. Au milieu eft une ef- 
pèce de fiége, fur la bafe duquel on croit diftinguer de petites têtes de 
lions. M. Chandler croit que c’eft un temple de Cybèle (2), dont la ftatue 
afife, a été brifée, & dont les reftes mutilés n’offrent plus que le fiége fur 
lequel elle étoit placée. Il relève avec raifon l'erreur de Richard Pococke (a) 
qui donne de ce morceau un deflin purement imaginaire. 

Je ne puis répondre d'une exaétitude fcrupuleufe dans la vue générale 
que j'en donne; car étant allé feul pour l'examiner, je perdis mon crayon 
& je fus obligé de m'en fier à ma mémoire. Je ne crois cependant pas avoir 
trop à me plaindre d’elle en cette occafon. 

Les médailles de Chio font aflez communes; elles repréfentent prefque 
toutes un Sphinx, tel qu'on le voit fur celles que j'ai placées à la fin de ce 
Chapitre. La première offre un vafe; la feconde, deux Génies faifant des 
libations; la troifième qui eft en or & beaucoup plus rare que les autres, 


préfente un animal fabuleux. 


ta Re NE . Wu > P+79+ | (3) Rich, Pococke , Tom. IL, p. 6. 
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PLANCHE QUARANTE-HUITIEME. 


Femmes de Scio. 


MaLcré le féjour d'un grand nombre de Turcs dans la ville de Scio; 
les femmes y jouiffent de la plus grande liberté. Elles font gaies, vives 
& piquantes. À cet agrément elles joindroient l'avantage réel de la beauté, 
fi elles ne fe défiguroient par l'habillement le plus déraifonnable & en même 
tems le plus incommode. On eft défolé de voir cet acharnement à perdre 
tous les avantages que leur a donnés la Nature , tandis que les Grecques 
de Smyrne & celles de quelques îles de l'Archipel, plus éclairées fur leurs 
intérêts , favent encore ajouter à leurs charmes l'attrait de l'extérieur le 
plus voluptueux. Les habitantes de Scio font toutes comme ces femmes aux- 
quelles une toilette étudiée fied moins que leur fimple négligé. Elles forment 
un fpeétacle charmant , lorfqu'afifes en foule fur les portes de leurs maifons 
elles travaillent en chantant. Leur gaieté naturelle & le défir de vendre 
leurs ouvrages , les rendent familières avec les étrangers qu’elles appellent 
à l'envi comme nos marchandes du Palais, & qu’elles viennent prendre par 
la main pour les forcer d'entrer chez elles. On pourroit les foupconner d’a- 
bord de poufler peut-être un peu loin leur affabilité ; mais on auroit tort : 


nulle part les femmes ne font fi libres & fi fages. 


PLANCHE QUARANTE-NEUVIEME. 
Jardin de Scio. 


PRESQUE tous les habitans de Scio ont des maifons de campagne , avec 
de grands jardins aflez mal tenus, mais où la Nature dédommage des torts 
de l'art. Une roue garnie de pots de terre, & aflez femblable à une roue 
d’épuifement , monte à quelques pieds d’élévation l'eau d’un ruifleau, ou 
d'une fontaine , pour la diftribuer enfuite dans toute l'étendue du jardin, 
& arrofer les orangers, citronniers & grenadiers qui le rempliflent. Sous 
ces arbres font en abondance des légumes de toutes efpèces, & fur-tout 
une grande quantité de melons & de concombres. Cette machine eft la même 

ue celle dont on fe fert en Egypte, pour élever les eaux du Nil, & les 


répandre fur les terres voifines de fon lit. 
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Plan du Port de Tchefmé.  Wue du méme Port. 


Sur la côte d'Afe , en face de Scio , eft une petite Ville, connue dans 
l'antiquité, fous le nom de Cyffus (1), & aujourd’hui fous celui de Tchefmé. 
Elle eft devenue célèbre de nos jours par la viétoire des Rufles qui y dé- 
truifirent l’armée navale des Turcs en 1770. Cette dernière , bien fupé- 
rieure à celle de fes ennemis, étoit compofée de vingt-cinq voiles, dont 
quinze grofles caravelles : l'armée Rufle , fous les ordres de M. le Comte 
Alexis Orlow , n'étoit que de neuf vaifleaux de ligne & de fix frégates. Ils 
fuivoient déja depuis quelques jours leurs ennemis , lorfque les Turcs vin- 
rent s'entraverfer , à l'entrée du canal de Scio, &-fur les îles Spalmadori ; 
mais à la première difpofition que les Rufles firent pour les y attaquer, ils 
appareïllèrent , & entrant dans le canal , allèrent fe ranger le long de la côte 
d'Afie, au nord de Tchefmé. Le lendemain cinq Juillet, l'efcadre Rufle s’en 
approcha partagée en trois divifions, dont la première étoit commandée 
par l'Amiral Spiritow , la feconde , par le Comte Alexis Orlow, & la der- 
nière , par le contre-Amiral Flphinfton. 

L'Amiral Spiritow fortit de la ligne , pour attaquer feul la Capirane qui 
tenoit la tête de la ligne turque. Le combat fut très-vif, & les vaifleaux s'é- 
tant abordés s’accrochèrent par leurs agrès. Les Ruffes jettèrent alors, dans 
le bâtiment ennemi , des artifices dont l'effet ne fut que trop prompt, puif£ 
que n'ayant pu s'en éloigner , le feu prit également aux deux vaiffleaux qui 
fautèrent enfemble. Il ne fe fauva que vingt-quatre Rufles , parmi lefquels 
étoient l Amiral, fon fils & le Comte Théodore Orlow. Ce fuperbe vaifleau 
portoit quatre-vingt-dix canons de bronze, & avoit à bord une caifle de 
cinq cens mille roubles. 

Cet événement répandit un effroi général parmi les Turcs. Ils coupèrent 
auffi-tôt leurs cables, & allèrent fe jetter , par la plus déteftable des manœu- 
vres, dans le Port de Tchefiné , où ils furent bientôt bloqués. Le 7 à minuit 


cinq vaifleaux Rufles s'entraverferent en face du Port, & commencèrent une 


l'an avant J.C. 191, l'an de Rome 561. Tir. Liv. XXXVI. 


(1) Ce Port de Cyflus étoit déja connu , par la viétoire 


qu'y remportèrent les Romains fur la flotte d’Antiochus , 
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canonnade terrible foutenue par le feu continuel d’une galiote à bombes : 
mais ils eurent bientôt recours à un moyen plus terrible & qui produifit 
tout fon effet. Un brülot alla mettre le feu à un des vaïffleaux Turcs (1); & 
un vent violent s'étant élevé au même inflant , toute la flotte Ottomane fut 
confumée, à l'exception de quelques bâtimens, dont les Rufles s'emparèrent 
avec leurs chaloupes , & qu'ils parvinrent à préferver de l'incendie général. 

Tous les habitans de Scio furent témoins de ce fpe@tacle horrible, & la 
lumière de cet embräfement étoit telle, qu'ils diftinguoient jufque dans le 
fond du Port les moindres événemens. Tous les vaifleaux étoient en feu; 
& fautoient fucceflivement, à mefure que les flammes gagnoient les poudres : 
la mer étoit couverte de malheureux , qui nageant à travers les débris & 
les flammes, eflayoient de gagner le rivage: l'artillerie des vaiffleaux Turcs, 
qui fe trouvoit chargée , fut un nouveau moyen de deftru&tion, & renverfa 
prefqu'entièrement la ville & le fort de Tchefné. 

Jamais viétoire n’a été aufi complette ; & de cette armée redoutable, 
qui fembloit devoir impofer aux Rufles, & peut-être les forcer d’évacuer 
l'Archipel, il ne reftoit pas aux Turcs un feul canot, trois jours après qu'ils 
les eurent rencontrés. Si leurs mauvaifes manœuvres femblent diminuer un 
peu le mérite des Rufles , il ne faut pas oublier la grande fupériorité de 
leurs ennemis. Ceux qui connoïffent les détails de cette a&tion, conviennent 
que les Généraux s’y font conduits avec autant de favoir que de fermeté, 
& qu'ils ont été parfaitement fecondés par tous ceux qu'ils commandoient. 
S'il y avoit un reproche à leur faire, ce feroit peut-être celui de mavoir 
pas fuivi leur viétoire & de n’en avoir pas recueilli tout le fruit, que nous 
avons fu depuis qu'ils pouvoient en retirer; mais leur étoit-il poffible d’ima- 
giner l'état où fe trouvoient alors les Dardanelles? Pouvoient-ils avoir fur ces 
forterefles fameufes, des notions aflez exaétes , pour favoir combien elles 
font peu redoutables ? N’eft-il pas poffible d’ailleurs qu’ils euflent des ordres 
pour épargner un ennemi que leur Souveraine vouloit humilier , mais 
qu'elle ne vouloit pas détruire? Quoi qu'il en foit, il eft certain que tout 
favorifoit les vainqueurs , & qu'il dépendoit d’eux d'aller faire la paix fous 
les murs même du Sérail. La Nature feule défend l'entrée de l’'Hellefpont ; 
un courant rapide , augmenté par les vents du Nord fréquens en ces cli- 


mats, empêche fouvent les vaifleaux de remonter ce canal trop étroit pour 


(x) Les Tures en voyant arriver ces brülots formidables, || fur le champ de les traiter comme des prifes , afin de les 
les prirent pour des bâtimens transfuges , & ils convinrent || conduire en triomphe dans leur Capitale. 
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y pouvoir louvoyer. Les bâtimens courent alors rifque d’être arrêtés en 
face des Châteaux , dont l'énorme artillerie pourroit peut-être les écrafer, 
malgré toute la mal-adrefle de ceux qui la fervent; mais tous ces obftacles 
étoient difparus à l'époque dont nous parlons. Un vent de Sud forcé, qui 
dura plufeurs jours , auroït fait franchir à l'efcadre Rufle ce paflage re- 
douté. Les premiers Châteaux, qui font les plus folides , étoient à la vérité 
remplis d’un grand nombre de canons, mais dont prefqu'aucun ne fe trou- 


voit en état de fervir, & les troupes qui les gardoient prirent la fuite, à 


la vue de quelques flammes Rufles qui s’en approchèrent. 
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CHAPITRE SIXIEM_E. 


PLANCHE CINQUANTE-DEUXIEME. 


Carte générale de l'Ile de Samos. 


Ro trouvé trop peu de monumens dans les îles que je venois de 
parcourir, pour efpérer d’être plus heureux à Samos ; & cette forte de 
chagrin, & de découragement même, qui fuccède à la curiofité trompée, 
penfa m'empêcher de débarquer dans cette île. Mais cet intérêt attaché aux 
noms des grands hommes, aux pays qui les ont vu naître & qu'ils ont rendus 
célèbres, le contrafte même des idées nobles & impofantes, que leurs noms 
réveillent, avec les idées affligeantes que fait naître l’état a@tuel des lieux 
qu'ils habitèrent; enfin ce mêlange de fentimens confus qui n'a foutenu plus 
d'une fois dans mon voyage, lorfque mes courfes me fembloient trop fté- 
riles : tels furent les motifs qui ne me permirent pas de voir Samos, fans 
m'y arrêter, & fans rendre hommage au berceau de Pythagore. 

Si l'enthoufiafme qu'infpire le fouvenir des grands hommes, produit le 
regret de ne les avoir pas vus, de n'avoir pas vécu parmi eux, & de n'a- 
voir pu profiter avec leur fiècle de leurs bienfaits, il eft bien plus affligeant 
encore de trouver leur mémoire enveloppée de ténèbres, que toutes les 
recherches des Savans ne peuvent parvenir à diffiper. On voudroit con- 
noître jufqu'aux détails de l'exiftence d’un homme tel que Pythagore, & 
à peine s'accorde-t-on fur un feul point de fon hiftoire. Eft-il conftaté 
qu'après fon féjour chez les Egyptiens , il ait pouflé fon voyage jufqu’aux 
Indes? Eft-ce dans ces contrées, ou feulement en Egypte, FE il a puifé 
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ces dogmes encore exiftans chez les Brames, & qui font fi conformes aux 
notions qui nous font reftées de fa doétrine ? On ne fait pas davantage en 
quel tems il eft venu en Italie, ni mème sil y eft réellement venu. Quel- 
ques Savans ont compté Numa parmi les difciples de Pythagore , & d'autres 
Savans ont trouvé un fiècle de différence entre le règne de Numa & 
l'arrivée de ce Philofophe en Italie. À force de recherches, l’on eft parvenu 
à n'être afluré de rien. 

À peine trouve-t-on dans l'ile de Samos quelques traces de fon ancienne 
fplendeur. Nuls monumens , aucuns de ces fragmens précieux, dont tant 
d’autres endroits de la Grèce font couverts: tout a difparu. Quelques 
monceaux de pierres font les feuls indices qui confirment la fituation de la 
ville de Samos; enfin de ce temple de Junon, fi célèbre dans l'Antiquité, à 
peine en refte-t-il aujourd’hui une feule colonne à demi-détruite. 

Il me paroît inutile d'entrer ici dans des détails qui n’intérefferoient qu'un 
bien petit nombre de Leéteurs, & qui fe trouvent dans l'ouvrage de Tour- 
nefort. J’en ai d’ailleurs fait ufage en deflinant la Carte que je donne ; je l'ai 
rédigée d’après plufieurs plans confervés au dépôt de la Marine, & d'après 
ceux qui m'ont été fournis par les Navipateurs qui fréquentent ces parages. 
J'y ai auffi marqué quelques noms anciens: le promontoire Ampélos, ac- 
tuellement nommé le cap de Samos ou de Saint Dominique, s'eft aufi ap- 
pellé Cantharius. Strabon , dans la defcription qu'il fait de l'ile Zcaria, dit 
qu’elle n’eft éloignée de Samos que de 80 ftades, à l’endroit où les terres 
fe rapprochent le plus, & en face du promontoire Cantharius: ce ne peut 
être que le cap Ampélos. Ce dernier nom lui étoit commun avec la chaîne 
de montagnes qui traverfe l'ile. Cette montagne avoit deux fommets, dont 
l'un commandoit la ville de Samos. Quant au mont Cercetius dont parle 
Pline (1), on ne peut guère le placer qu'à l'endroit défigné par Tourne- 
fort, fous le nom de Calabaële. 

L'ile de Samos offre toutes les produ@tions des îles voifines; mais ces 
avantages d'un terroir fertile, placé fous le ciel le plus pur, ne font pro- 
digués qu'à un très-petit nombre d’habitans. 

J'ai fait graver deux médailles de Samos; l’une repréfente une tête de 
lion, vue de face, & un taureau près d’être immolé ; fur l'autre, on voit 
une tête qui peut être celle d’Apollon, & au revers un paon, le fceptre 


de Junon, un caducée & un monogramme. 


(x) Plin. Lib. V. cap. 31. 
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PLANCHE CINQUANTE-TROISIEME. 
Vefliges du Temple de Junon à Samos. 


Ju o x étoit née à Samos fur les bords du fleuve fmbrafus, & à l'ombre 
d’un de ces arbres nommés Agnus-caflus. On montra long-tems cet arbufte 
précieux dans le Temple de la Déefle, l'un des premiers monumens de la 
Grèce. La Statue de Junon étoit, fuivant Paufanias ( 1), de la main de 
Smilis, Sculpteur d'Egine & contemporain de Dédale. Un Auteur plus 
ancien prétend même qu’elle n’avoit d'abord été qu'une mafle de bois, à 
laquelle on donna dans la fuite l'apparence d’une figure humaine. Quoi quil 
en foit, on ne laïfla pas de lui attribuer de grands miracles; un des plus 
brillans fut fon triomphe fur les Thyrréniens, qui tentèrent de l'enlever, 
mais qui ne purent. mettre à la voile qu'après l'avoir replacée dans fon 
fan@uaire. Les Perfes mirent depuis le feu dans le temple de Junon, après 
l'avoir dépouillé des richeffes que la piété des Peuples y avoit accumulées ; 
mais on lui en éleva bientôt un autre plus magnifique encore que le pre- 
mier , & qui fut depuis pillé par Verrès. 

Malgré la tradition confervée chez les habitans, & malgré le témoignage 
de plufieurs Voyageurs qui l'ont adoptée , j'ai bien de la peine à croire que 
ces fragmens appartiennent à une époque auffi reculée , que la conftruétion 
de ce Temple bâti par Rhæcus, & vanté par Hérodote (2). La proportion 
trop élégante de l’ordre , les ornemens du chapiteau, & fur-tout les bafes 
dont les Grecs n’ont jamais fait ufage dans l’ordre dorique, doivent au moins 
donner de grands foupcons fur l'authenticité de ces ruines. 

Ilne refte plus aujourd’hui qu'une feule colonne à demi-détruite, & dont 
les Turcs ont dérangé les tambours à coups de canon. La planche fuivante, 
offre les mefures de cette colonne. Je compte faire graver dans le plus grand 
détail , celles des monumens que j'ai trouvés dans la Carie & dans lIonie, 
pour completter, autant qu'il eft pofhble , l’hiftoire de l’Architeéture an- 
cienne ; mais je ne donnerai que les vues des monumens de l’Attique, 


M. le Roy n'ayant rien laïflé à défirer aux gens de l’art fur ces objets. 


(1) Pauf. Lib. VII. 1! (2) Hérod. Lib. HI. 
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PLANCHE CINQUANTE-QUATRIEME. 


Détails géométriques des refles du T emple de Junon. 


LA figure première donne le plan du temple de Junon, tel que Potocke 
l'a fuppofé , d’après quelques bafes qui fans doute font aétuellement détruites 
ou enterrées ; peut-être auffi fa fuppofition eft-elle fort hazardée. 

La figure feconde donne l'élévation de la feule colonne encore exiftante. 
La planche précédente indique affez dans quel état eft cette colonne; on 
en a fuppofé ici la hauteur, d’après le diamètre de la bafe , celui du der- 
nier tambour & celui du chapiteau. 

La figure troifième donne en grand le chapiteau de cette même colonne, 
bien différent du dorique ordinaire des Grecs. 

La figure quatrième, la bafe de cette même colonne, la feule que l'on 
connoifle d’un deffin auffi bizarre. 

La figure cinquième , une autre bafe trouvée près de la première , hors 
de fa place , à peu-près dans le même goût, mais d’un profil différent & 
d’un plus grand diamètre. Peut-être la colonne qui exifte encore, faifoit-elle 
partie du fecond rang du périftile , & l’on fait que les Grecs étoient dans 
l'ufage de les diminuer par une raïifon d'optique ; mais la diminution de 


celle-ci feroit trop confidérable. 


PLANCHE CINQUANTE-CINQUIEME. 
Vue de l'ile de Patmos. 


L'ire de Patmos feroit peu connue, fans le Livre de l'Apocalypfe qui 
lui a prêté de fa célébrité. Relégué fur ce rocher, S. Jean s’occupa durant 
fon exil, de cette produétion dans laquelle on trouve encore des obfcuri- 
tés , malgré les Commentaires de Boffuet & de Newton. 

Patmos n'eft qu'un amas de rochers arides , parmi lefquels quelques 
vallées font feules fufceptibles de culture. Au milieu de l’île s'élève une 
montagne terminée par le Couvent de S. Jean, que l'on prendroit d’abord 
pour une citadelle, & dont les habitans font en effet les fouverains du pays; 


mais leurs états ne feroient pas fufifans pour leur fubfftance , s'ils ny 
joignoient 
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joignoient des poffeffions dans les îles voifines, & le tribut certain que leur 
rend la fuperftition des Grecs, admirateurs de S. Jean. Toute la Grèce eft 
remplie de ces Moines, dont prefqu'aucun ne fait lire , mais qui tous con- 
noïffent jufqu'où peut aller l'empire de la Religion fur des ames fuperfti- 
tieufes. Ils ont aflujetti la foule crédule de leurs compatriotes qu'ils gouver- 
nent à leur gré; & fouvent complices de leurs crimes, ils en partagent, ils 
en abforbent le profit. Il n’y a point de Pirates qui n'aient avec eux un 
Caloyer ou un Papas, pour les abfoudre du crime à l'inftant même où ils 
le commettent. Toujours cruels, parce qu'ils font lâches, ces miférables ne 
manquent jamais de maffacrer l'équipage des bâtimens qu'ils furprennent, 
& après les avoir pillés, ils les coulent à fond, pour fouftraire tout indice 
de leurs attentats; mais aufli-tôt profternés aux pieds du Miniftre, quel- 
ques mots les réconcilient avec la Divinité, calment leurs confciences & les 
encouragent à de nouveaux crimes, en leur offrant une reflource aflurée 
contre de nouveaux remords. Ces abfolutions font taxées: chaque Prêtre 
a un tarif des péchés qu'il doit remettre (1). Ils font plus: ils vont au-devant 
des alarmes que le crime pourroit infpirer à d’autres fcélérats, qui mêlant 
la foiblefle à la férocité, craindroient de périr immédiatement après leurs 
forfaits, & avant que de s’en être fait abfoudre, ils les raflurent, ils les 
excitent en leur vendant d'avance le pardon des atrocités qu'ils méditent. 
On voit ces monftres revenus au Port, chargés du fruit de leurs brigan- 
dages , mettre à part, prélever la portion du Prêtre, qui, en échange, 
leur donne, au nom de Dieu, le droit de courir à de nouvelles rapines; 
& ainfi munis de pafle-ports pour le Ciel, approvifionnés d'abfolutions an- 
ticipées, pour les vols, les adultères, les affaffinats qu'ils efpèrent multiplier 
pendant leur courfe, ils fe remettent en mer avec la fécurité d’une confcience 
tranquille, & peut-être invoquent-ils le Ciel mème pour le fuccès de leur 
expédition. 


(x) Foyez dans le Di&. de Bayle, l’article Banck. 
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Vue du Couvent de Patmos. 


Aussi-TÔT que mon vaifleau eut mouillé, je mempreflai de mettre 
pied à terre pour me rendre au Couvent. J'étois loin de prévoir la ren- 
contre, qui alloit exciter, le moment d’après, mon intérêt & ma curiofité. 
Je n’acheminois vers la montagne, lorfque j'apperçus un Caloyer qui en 
defcendoit, & qui s'avançant vers moi avec précipitation , me demanda en 
Italien, de quel pays j'étois, d’où je venois, ce qui s’étoit paflé en Europe 
depuis fept ans qu'aucun vaifleau n'avoit abordé fur ces rochers. ‘A pèine 
me fut-il François: Dites-moi, s'écria-t-il, Voltaire vit-il encore? Qu'on 
fe figure mon étonnement ! Je linterroge à mon tour: Qui êtes-vous, 
m'écriai-je, vous, Moine, habitant de ces rochers, & prononçant un nom 
qu'on s'attend s'y peu d'y entendre ? Je fuis l'être le plus malheureux que vous 
ayez jamais rencontré : mais répondez; calmez mes alarmes, & Voltaire 
& Roufleau, ces deux bienfaiteurs de la fociété, vivent-ils encore ? 
Je le rafurai, en lui difant que ceux dont il redoutoit la perte, étoient 
vivans. Ils vivent; l'humanité a donc encore des défenfeurs de fes droits, 
les innocens des proteéteurs, le fanatifme & l'intolérance des ennemis tou- 
jours armés pour les attaquer: puiffent-ils vivre aflez pour les anéantir, ils 
préferveront les autres des maux que j'ai foufferts! Je ne le fuivrai point 
dans fes tranfports, ils furent violens & exagérés; ils furent ceux d’un ca- 
raëtère bouillant, d’une imagination vive, exaltée, mais fur-tout aigrie 
par l'infortune. Cet homme m'avoit d'abord étonné, il m'intérefla bientôt; 
j2 le preflai de me dire par quels malheurs un être raifonnable & parlant 
le langage que je venois d'entendre, pouvoit être réduit à porter l'habit de 
Caloyer fur les rochers de Patmos. Je fuis né dans l'Archipel, me dit-il, 
mais je fentis, dès ma plus tendre jeunefle, le défir de fortir de l'aviliflement 
où nous fommes. Je paflai en Italie, j'y fis toutes mes études, & je devins 
très-favant; je puis le dire, il n’eft pas queftion d'amour-propre fur ces 
rochers, d’où je ne fortirai jamais. Je n’avois rien, je cherchoïs une place 
qui pût fournir à mes befoins, & fatisfaire ma pañlion pour l'étude. Il s'en 
préfenta une telle que je n’aurois pas ofé la défirer; un Cardinal m'offrit 


d'être fon Bibliothécaire.--Hé bien! qui vous empêcha de profiter de ce 
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bonheur ? --Lui-même, car il y mit un prix quine me permettoit pas de 
l'accepter ; en m'enrichiflant il voulut m’avilir : il exigea une aétion toujours 
déshonorante ; il voulut me faire quitter la Religion grecque dans laquelle 
je fuis né ; mais n'allez pas croire au moins que j'y fois aveuglément atta- 
ché. Je crois en Dieu, & je l'attefte encore en cet inftant; non, je ne lui 
fais pas l'injure de lui fuppofer une prédile@ion particulière pour quelques 
cérémonies inutiles ; tous les cultes font égaux devant celui qui n’a point 
d'égal ; peu m'importe aflurément de commencer le Signe de la Croix par 
la droite ou par la gauche, de jeûner le mercredi au lieu du famedi , on 
peut obferver ces règles, & ne les eftimer que ce qu'elles valent; mais le 
prix qu'on attachoit à ce changement , ne me permit pas de balancer, & je 
facrifiai tout à ce qui n’eût été pour moi qu'une aétion indifférente, fans 
le motif qu'on me préfentoit. Réduit à la dernière mifère , je revins dans 
la Grèce, & je me vis forcé de chercher un afyle dans le Couvent que 
vous allez voir. De quatre-vingts Moines qui l'habitent , nous ne fommes 
que trois qui fachions lire; & que nous importe , nous n'avons que peu de 
livres, & à quoi nous ferviroient-ils ? On s'intérefle bien peu aux faits 
pañlés , quand les faits préfens font nuls pour nous; le travail des mains, 
en détournant de réfléchir, convient mieux à mon état : c’eft mon unique 
reflource. 

Je ne pus me refufer à un véritable attendriflement , il s’en appercçut : 
Ne me plaignez pas fi vivement, reprit-il, mon fort devient tous les jours 
moins fâcheux. Jai été, durant les premières années de ma captivité , le 
plus infortuné des êtres ; j'ai été vingt fois au moment de terminer ma vie 
& mes malheurs; il n’en eft plus de même aujourd’hui; j'ai oublié prefque 
tout ce que je favois ; je fuis parvenu à perdre l'intelligence que je pouvois 
avoir reçue de la Nature ; je me rapproche déja beaucoup de ceux avec qui 
je fuis condamné à vivre, & leur reflemblant bientôt entièrement, je ne 
ferai plus malheureux. 

Tout ce que me difoit cet homme extraordinaire , ne pouvoit qu'aug- 
menter mon intérêt : il devint bien plus vif encore, lorfqu'il refufa l’ar- 
gent que je lui offris. Ne confultant que cette première impreflion qu'inf- 
pire un malheureux, j'allois lui propofer de l’arracher à fes rochers, lui 
offrir un afyle moins ficheux: je jouiflois déja du plaifir de terminer fes 
malheurs , lorfque le refte de fa converfation , en détruifant cette illufon, 


me fit violemment foupconner, ou qu’il n’avoit jamais eu une bien bonne 
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tête, ou que fes infortunes l’avoient beaucoup altérée : je le plaignis plus 
vivement encore ; mais je défirai beaucoup moins d’en faire mon compagnon 
de voyage. Ses propos devenoient à chaque inftant plus exagérés , fon re- 
gard étoit effrayant, & c’étoit avec violence, avec emportement , qu'il 
fatisfaifoit ce befoin d'ouvrir fon cœur, de fe répandre devant un étran- 
ger devenu fon confident , dans un exil où tout ce qui l'entouroit depuis 
long-tems, étoit bien plus étranger pour lui. 

Nous allâmes enfemble au Couvent, où je fus reçu par le Supérieur qui 
me parut dans l’abrutiflement le plus complet. Je voulus tirer de lui quel- 
ques éclairciflemens fur les manufcrits qui pouvoient fe trouver dans cet 
ancien Monaftère ; il me répondit avec fierté qu'il ne favoit pas lire , & il 


me fut abfolument impoflible d’en obtenir une autre réponfe. 


PLANCHE CINQUANTE-SEPTIEME. 
Vue intérieure de l'Eglife de l'Apocalyple. 


L'HERMITAGE de l'Apocalypfe eft à mi-côte d'une montagne, fituée 
entre le Couvent & le Port de la Scala. L’Eglife eft appuyée contre une 
grotte, dont les rochers, fi l'on en croit les habitans , ont fervi d'afyle à 
S. Jean , pendant fon féjour à Patmos; c’eft là qu'il compofa fon ouvrage, 
& l'on m'a montré jufqu'à l'ouverture , par laquelle le Saint-Efprit lui com- 
muniqua fes lumières. Les fragmens de ce rocher font un fpécifique certain 
contre millé maladies , & fur-tout contre les efprits-malins ; les Moïnes 
Grecs ne manquent pas de vendre ce remède ainfi que les abfolutions ; ils 
conviennent même fans pudeur de ces trafics fcandaleux ; on vend les eaux 
du Gange aux Peuples qui vivent fur fes bords; les Prètres Lapons dif 
pofent des vents, & l'imbécille habitant du Thibet , achète à grand frais ; 
ce qui pourroit lui donner des doutes fur la divinité du grand Lama. L'im- 
pofture & la crédulité font de tous les Pays. 
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PLANCHE CINQUANTE-HUITIEME. 


Femmes de l'Ile de Patmos. 


D'aprEs le caraétère prévenant que Tournefort prête aux femmes de 
Patmos , nous étions loin de nous attendre à la réception que nous en 
éprouvâmes. Elles étoient de fon tems empreffées de plaire aux étrangers, 
qu'elles croyoient toujours difpofés à les époufer : ou elles ont été fou- 
vent défabufées, ou notre coftume peu recherché nous fit tort dans leur 
efprit; jamais il n’y en eut d’auffi farouches, & nous n'avions qu'à pa- 
roître dans une rue, pour que toutes les portes fuflent aufli-tôt herméti- 
quement fermées. Le défir d'acheter du pain dont nous manquions depuis 
quelques jours, étoit le feul motif de nos avances; mais nous les aurions 
inutilement prodiguées , fans le crédit du Caloyer dont J'ai parlé, qui vint 


à bout de nous faire notre petite provifion. 


PLANCHE CINQUANTE-NEUVIEME. 


Vue de la Place publique de Cos. 


UN» vent très-violent nous avoit forcés, en arrivant à Patmos, d'entrer 
dans le Port Gricou, que fa forme & les rochers dont il eft rempli ren- 
dent fort dangereux. Nous en fortimes avec peine; mais ayant enfin pris 
le large fans accident, nous paflèmes près des îles de Leros & de Calym- 
na, & nous vinmes mouiller à l'ile de Cos, moins connue dans l'Hiftoire 
politique de la Grèce, que célèbre par les hommes fameux qu'elle a vus 
naître. Hippocrate , l'un des plus grands génies qui aient jamais exifté, & 
le feul qui, créateur d’une fcience, en foit demeuré l’oracle après trois mille 
ans de travaux & de découvertes, & Appelle, dont nous ne pouvons mal- 
heureufement plus apprécier le mérite, que par les éloges qui lui ont été 
prodigués dans le fiècle Le plus éclairé, étoient tous deux nés à Cos. 

Cette île n’a rien qui la diftingue atuellement ; la beauté du climat, 
la fertilité du terroir & l'abondance des fruits, font des biens communs 
à ces contrées; & fi l'on en excepte Patmos & quelques autres rochers de 
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TArchipel, la Nature femble avoir également prodigué fes bienfaits à toute 


la Grèce. 

La ville de Cos eft fur le rivage, fon Port eft commode, & toute la côte 
eft couverte d’orangers & de citronniers , qui forment l’afpe&t le plus fédui- 
fant; mais rien n’eft aufli agréable que la Place publique dont je donne 
le deffin. Un platane prodigieux en occupe le centre, & fes branches 
étendues la couvrent en entier: affaiflées fous leur propre poids, elles 
pourroient fe brifer, fans les foins des habitans qui lui rendent une ef- 
pèce de culte; mais comme tout doit offrir dans ces contrées les traces 
de leur ancienne grandeur, ce font des colonnes fuperbes de marbre & de 
granit, qui font employées à foutenir la vieillefle de cet arbre refpelté. 
Une fontaine abondante ajoute au charme de ces lieux toujours fréquentés 
par les habitans, qui viennent y traiter leurs affaires, & y chercher un afyle 
contre la chaleur du climat. 

île de Cos eft appellée communément Stenco, par les Navigateurs, 
trop fujets à défigurer tous les noms; cette corruption vient de la manière 
dont ils entendent les mots que les Grecs emploient pour dire qu'ils vont 
à Cos, us mi Ko, & qui prononcés rapidement font Stinco. La même al- 
tération exifte dans le nom de Sralimène pour Lemnos, &c. 

On trouvera dans le cul-de-lampe deux médailles de Cos; l'une préfente 
d’un côté la tête d'Efculape, & de l’autre le Serpent & le nom de ce Dieu, 
avec le titre de Sauveur. Sur la feconde, on voit la tète d'Hercule, cou- 


verte de la peau du lion, & au revers , un crabe avec un nom de Magiftrat. 


PLANCHE SOIXANTIEME. 
Plan de la Ville & des Ports de Rhodes. 


Les Anciens avoient donné à l’île de Rhodes différens noms, dont les 
étymologies font également obfcures. On la prétendoit, ainfi que Délos, 
fortie du fein des eaux, & elle porta long-tems le nom de Pelagia. Elle 
reçut dans la fuite celui qu’elle porte encore aétuellement, & que, parmi 
tant de conjeétures vagues & hafardées, il paroît plus fimple d'attribuer à 
la quantité de rofes que produit ce climat. Cette fleur étoit l'emblème des 
Rhodiens, comme le Soleil étoit leur divinité tutélaire: ils confervèrent ce 


fentiment religieux & fi naturel, qu'ont d'abord eu tous les hommes pour 
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l'aftre qui anime & vivifie la Nature. Nul climat n’étoit aufi propre à inf- 
pirer & à nourrir cette erreur excufable, mais qui ne peut naître qu'éga- 
lement loin des glaces du Pôle & du climat brûlant de l'Equateur: c’eft 
dans un Pays délicieux, où la Nature réunit toutes les produ@tions utiles & 
toutes les fenfations agréables, que le Soleil doit recevoir des hommages 
conftans. Telle eft l'île de Rhodes, où l'on ne connoît ni la rigueur de nos 
hivers, ni les pluies de nos automnes, & où les chaleurs même de l'été 
font tempérées par l'agrément des bois, la multitude des fontaines, & 
l'abondance des fruits fains & rafraichiffans. 

De tous les temples qui ornèrent la ville de Rhodes dans le tems de 
fa plus grande fplendeur, aucun ne fut aufi magnifique, ni aufli révéré 
que celui du Soleil; & plus riche encore des hommages des Artiftes, 
que des préfens des Rois, on y trouvoit réunis les ouvrages de Zeuxis & 
de Parrhafus , les chef-d'œuvre d’Appelle, & ce tableau de Protogêne, 
fur lequel le hafard fit , dit-on , ce que art n’avoit pu faire. La ville 
de Rhodes, remplie de toutes les produétions des arts, devint elle-même 
une merveille. Aux charmes d'habiter une Ville fi brillante, fe joignoit 
un intérêt bien plus grand encore, celui de vivre avec une foule de Phi- 
lofophes , de Poëtes & d'Orateurs. Rhodes fut la patrie de plufieurs grands 
hommes , & l’afyle de tous ceux qui voulurent éviter l'oppreffion des Ro- 
mains : elle fut l’afyle des Romains eux-mêmes , lorfqu’après la ruine de la 
liberté , les vrais Patriotes , les plus zélés Républicains s'exilèrent de Rome 
& de l'Italie. Mais avant cette époque, lorfque ces Tyrans du monde 
eurent aflervi la Grèce, Rhodes étoit devenue le centre des fciences , des 
arts & de la liberté : elle conferva long-tems ces avantages , & lutta près 
d'un fiècle contre la fortune de Rome. 

Un commerce floriffant étoit la première fource de tant de profpérités. 
Dès le neuvième fiècle avant J. C. les Rhodiens Navigateurs & Commer- 
çans, avoient multiplié leurs colonies. Elles étoient répandues fur les côtes 
de la Cilicie, de l'Italie , de la Sicile & de l'Efpagne. Suivant Strabon , ils 
avoient fondé Soli dans la Cilicie | Parthénope , depuis Naples, dans la 
Campanie , Rofes fur la côte orientale de l'Efpagne. 

De fi grandes richefles avoient éveillé la cupidité des Princes voifins; 
Démétrius vint attaquer Rhodes, & épuifa devant cette Place tous les 
moyens de l'art des fiéges ; mais après une année entière d'efforts inu- 


tiles, obligé de faire la paix , il abandonna fes machines , dont le prix fut 
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confacré par les Rhodiens à élever ce Coloffe fi fameux. Les Anciens 
l'admirèrent aflez, pour le compter parmi les merveilles du monde , & les 
Auteurs modernes, qui ne pouvoient plus juger de fon mérite, ont 
voulu lui en prêter un nouveau , en le fuppofant d’une grandeur aflez 
monftrueufe, pour que les vaifleaux entrant au Port, paflaflent à pleines 
voiles entre fes jambes. Cette fable a joui long-tems de tous les droits 
qu'on accorde fi facilement à l'erreur. Adoptée prefque généralement, 
elle n’eft encore détruite que pour céux qui approfondiflent l'hiftoire de 
l'Antiquité, & qui favent limiter la croyance qu'on doit aux Auteurs les 
plus célèbres. Prefque tous ont reçu fans examen, une opinion qui n'eft 
appuyée d'aucun paflage des Anciens (1) ; & l’un d'eux fe trompe égale- 
ment, lorfqu'il dit que ce Coloffe avoit été jetté en fonte par un Indien (2); 
il étoit l'ouvrage de Charès, citoyen de Lindus, ville confidérale de l'ile 
de Rhodes, & célèbre par un temple de Minerve dont on voit encore 
quelques veftiges. Au refte , s’il nous eft prefque toujours impoñlible de 
connoître la caufe des événemens dont nous fommes fpeétateurs, fl, trom- 
pés fouvent par ceux qui prétendent les préparer , on nous fait croire à 
des reflorts fecrets qui n’ont jamais exifté , & dont le produit apparent n’eft 
réellement que celui des circonftances ; fi l’on a vu des Nations chanter 
des Te Deum après une bataille perdue, sil exifte des médailles frappées 
pour la prife d'une Ville, au moment même où le Général en levoit le 
fiége (3), faut-il s'étonner qu'on fe foit permis quelques anecdotes un peu 
hafardées fur le Coloffe de Rhodes ? 

Pline nous a laïfé la defcription de cette ftatue; elle avoit 70 coudées 
de hauteur, ce qui revient à 10ÿ pieds de notre mefure. Elle fut renver- 
fée, après $6 ans, par un tremblement de terre , & fe brifa au-deffus des 
genoux. Ses membres épars furent long-tems un objet d’admiration , & 
ils exiftèrent jufqu'à la conquête de cette île par les Sarrafins, en 672, 
la première année du Califat d'Othman , quatrième Calife , & la feconde 
année du règne de l'Empereur Conftans , neuf cens ans après qu’elle eût été 
renverfée. Tous les Hiftoriens aflurent que fes débris furent achetés par un 


Juif, qui en chargea 900 chameaux ; mais ilme paroît difficile de croire ce 


(3) Médaille frappée par les Anglois, pour la préten- 


(1) Hill anc. de Rollin, Tom. VII. pag. 242. 
due prife de Carthagène , afliégée par l'Amiral Vernon , 


Mythologie de Banier , Tom. [. pag. 234. 
(2) Vol. Tom. IX. pag. 214. édir. ir-4°. On voit faci- 
lement dans la reffemblance des mots indus & lindus , l'origine de la méprife de Voltaire. 


1 en 1740. 
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fait ( d'ailleurs fort indifférent ) quand on penfe que ce Coloffe étoit fur le 
bord de la mer, à l'entrée du Port, & que par conféquent, celui qui en 
faifoit une fpéculation de commerce devoit l'embarquer, & non pas le 
conduire dans l'intérieur de l'ile. M. le Comte de Caylus, penfoit que ce 
Coloffe avoit été fondu en plufieurs pièces qu’on avoit enfuite réunies (1). 

Il feroit étranger à mon fujet, de rappeller tous les événemens dont 
l'ile de Rhodes a été le théâtre: ce feroit faire l’hiftoire de toute la Grèce, 
& même de l'Empire grec, jufqu'à l'époque de la puiffance des Sarrafins. 
Mais lorfque la foibleffe d'un Etat, régi depuis long-tems par des Sophiftes 
& des Théologiens, eût encouragé tant de Nations à s'enrichir de fes dé- 
pouilles, Rhodes, après avoir été alternativement foumife aux Grecs, aux 
Arabes & aux Génois, devint le partage de ces guerriers religieux, dont 
la piété n’avoit d'abord d'autre objet que de protéger des Pélerins, mais 
qui devinrent bientôt les plus redoutables adverfaires des Mufulmans. Les 
Chevaliers de S. Jean, chaflés de la Paleftine, après la prife de S. Jean 
d'Acre, s'emparèrent de l'ile de Rhodes, alors poflédée à la vérité par des 
Princes Chrétiens; mais on les accufa d’une tolérance qui, dans ces fiècles, 
étoit un très-grand crime (2). Ils recevoient chez eux des Népocians infi- 
dèles; & Foulques de Villaret, Grand-Maïtre de l'Ordre, après s'être 
affuré lui-même de la richefle & de la fertilité de l'ile de Rhodes, crut 
fa confcience engagée à en faire la conquête. Il y joignit les îles voifines, 
telles que Nifara, Leros, Epifcopia , Simia & celle de Cos, dont la pof- 
fefion eft bien plus importante. Les fecours, qu'y fit pafler l'Empereur 
Andronic, ne purent balancer la bravoure des Chevaliers. Cette République 
guerrière & toujours agiflante , devint alors une des Puiflances maritimes les 
plus formidables. Nous ne la fuivrons point dans tous fes fuccès; mais il eft 
impoflible de ne pas rendre hommage à la mémoire de ce petit nombre de 
guerriers , qui furent réfifter à toutes les forces de Mahomet II (3), ce 
Conquérant, qui, promenant par-tout fes armes vidtorieufes, fe vit bientôt 
poffefleur d'une partie de l'Italie, & qui alloit entrer dans Rome, lorfque 
fa mort fauva l'Europe d'un joug inévitable, & peut-être le Chriftianifme 
d’une entière deftruétion. 

Les Chevaliers euffent fans doute également triomphé des armes de Soli- 


man (4), s'ils euflent obtenu le moindre fecours des Puiflances de l'Europe; 


(1) Mém. de Lit, Tom. XXV. pag. 364 (| (2) En 1510. (3) En 1480. (4) En 1522. 
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mais toutes les forces de l'Empire Turc, réunies fous le plus grand Prince 
qu'ait produit la Maïfon Ottomane, fous le Vainqueur de la Perfe & de 
la Hongrie, l'emportèrent enfin fur un petit nombre de Héros abandonnés 
à eux-mêmes, & qui implorèrent vainement tous les Princes Chrétiens in- 
téreffés à la confervation de cette île importante. 

C'eft dans l'Abbé de Vertot, qu'il faut voir les détails de ce fiége, pour 
connoître tout ce que peuvent, quand ils fe trouvent réunis, le fentiment 
de l'honneur , l'attachement à la Religion & l'amour de la Patrie. Tous les 
Chevaliers montrèrent un courage qu'ils furent faire pafler dans tous les 
cœurs. On vit les enfans s’armer pour la caufe de J. C., & des femmes, 
devenues des Héros, arrêter la foule de ces Janiflaires alors fi redoutables; 
& fi l'on révère la mémoire du vieillard dont l'exemple infpiroit tant de 
prodiges, & dont la fageffe les dirigeoit, fi le nom de Villiers de l'Ile-Adam 
ne peut fe prononcer fans refpe, c’eft avec un intérêt, peut-être plus 
grand encore, qu'on fe rappelle cette jeune Grecque qui, défefpérée d’a- 
voir vu périr fon amant, poignarde fes deux fils, pour les fouftraire à l'ef- 
clavage & à l'infamie, & un cimeterre à la main, va perdre, dans les rangs 
des Infidèles, des jours dévoués à l'infortune. 

Soliman étoit trop grand, pour ne pas admirer les défenfeurs de Rho- 
des, & l’on vit le plus fier des Defpotes, venir rendre hommage au Chef 
vaincu de ces Chevaliers, dont la réfiftance lui coûtoit cent mille de fes 
fujets. C’eft avec regret, dit-il en fortant, que j'oblige ce vieillard à quitter 
fa maifon. 

Tout rappelle à Rhodes, & le féjour & la réfiftance de ces Héros; les 
Turcs n’ont rien détruit dans l'intérieur de la ville, & la rue qu'ils appel- 
lent encore La rue des Chevaliers, eft remplie de leurs anciens logemens: 
leurs armes & leurs noms font encore fur les portes ; l'hôpital eft un grenier 
public, & l'Eglife de S. Jean a été convertie en Mofquée. Au refte, la plus 
grande partie de la Ville eft déferte; & les Turcs la dépeuplent encore 
tous les jours par leurs vexations: il eft peu d’endroits de la domination 
du Grand-Seigneur, où elles foient aufli multipliées. Les malheureux habi- 
tans craignent de cultiver la terre la plus fertile, & ceux qui les gouvernent, 
profitant de leur mifère pour l'augmenter encore, leur vendent, exclufive- 
ment & à un prix exceflif, d'aflez mauvais grains qu'ils tirent de la Carama- 
nie, & dont eux-mêmes taxent la valeur. 

L’ufage où l'on eft de conftruire à Rhodes des Vaiïfleaux de guerre, 
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devient encore une nouvelle fource de concuflions. Le Nañr , chargé de 
cette adminiftration , s'approprie la plus grande partie des fonds donnés 
pour cet objet par le Gouvernement , & fait enfuite conftruire les bâtimens 
par forme de contribution. Tous les bois coupés dans l'intérieur de l'ile, 
où ils commencent cependant à manquer aujourd’hui, font amenés à Rhodes 
par corvées ; & les ouvriers , dont on a foin de doubler le nombre dans 
les états que l'on adrefle à la Cour, ne recoivent que le tiers de la paie 
qui leur eft accordée. Les bâtimens reviennent à un prix excefif, & 
font déteftables, mal coupés, mal conftruits , & fouvent pourris avant 
d'être achevés. Si l’on ajoute à ces vices primitifs, la mâture la plus défa- 
vantageufe , la lenteur & fouvent la frayeur de ceux qui fervent les canons, 
& par-deflus tout, l'ignorance abfolue de ceux qui conduifent les bâtimens, 
on pourra fe faire une idée aflez jufte des forces maritimes de la puiflance 
Ottomane. 

On fent-combien , dans d’autres mains, l'île de Rhodes deviendroit une 
fuperbe pofleffion : elle feroit la relâche ordinaire des Vaifleaux allant 
d'Alexandrie à Conftantinople, & deviendroit l'entrepôt d’un commerce 
interlope avec l'Afie mineure : l'intérieur de l’île mieux peuplé, fourniroit 
lui feul des richefles immenfes. Elle ne rapporte aétuellement au Grand- 
Seigneur que 90 mille piaftres, dont on retient ÿÿ mille cinq cens pour les 
appointemens des Commandans, & pour l'entretien du Port & des Mofquées. 

J'avois un grand défir de lever un plan très-détaillé de la ville de Rhodes, 
& j'avois déja commencé mes opérations, lorfque les Turcs s’en étant ap- 
perçus, S'attroupèrent, & me forcèrent d'abandonner mon projet. Je ne 
pus que faire des obfervations , qui m'ont cependant fervi à corriger les 
plans que m'avoient remis plufieurs Navigateurs, & à rédiger celui que je 


donne. Il n’eft pas très-détaillé , mais je le crois exaët. 


PLANCHE SOIXANTE & UNIEME. 
Vue du Port des Bateau. 


CerTre vue offre le Port des bateaux, le quai qui le borde, & la porte 
par laquelle on communique aux chantiers de conftruétion, & au Port des 
galères. Les Turcs confervent encore , fous une des portes de Rhodes, une 
mâchoire du prétendu dragon tué par Dieu-donné de Gozon. Elle m'a paru 
être celle d’un requin. 
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PLANCHE SOIXANTE-DEUXIEME. 


Vue de la Tour de S. Nicolas. 


Cerre tour fut élevée fous le Magiftère de Raïmond Zacofta , par la 
libéralité de Philippe, Duc de Bourgogne, qui, redoutant les projets que 
Mahomet IT fembloit annocer fur l’île de Rhodes , donna douze mille écus 
d’or pour fortifier la place. Cet ouvrage arrêta en effet toutes les forces du 
Sultan , qui, après les affauts les plus meurtriers , perdit l'efpérance de s’em- 
parer du monceau de ruines que le brave Pierre d'Aubuflon défendoit. 
Dans le dernier fiége de Rhodes, ce pofte important fut confié à frère 
Guyot de Caftelanne , vieux Chevalier , qui s’étoit déja diftingué par mille 
a@tions de valeur. Prefqu'entièrement détruite pendant le fiége, cette tour a 
depuis été rétablie parles Turcs, quil’appellent la tour de S. Jean, nom qu'elle 
femble avoir aufi porté du tems des Chevaliers: elle ne feroit aujourd'hui 


qu'une défenfe infuffifante contre l'artillerie de quelques vaifleaux de guerre. 


J'ai fait graver ici deux médailles de l'ile de Rhodes , qui offrent, d’un 
côté la tête du Soleil vue de face & de profil; de l'autre, une fleur que lon 


prend communément pour une rofe. 
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PLANCHE SOIXANTE&TROISIEME. 


Plan du Golfë de Macri, anciennement Glaucus-Sinus. 


\ ete de Rhodes, dont les vues ont terminé le Chapitre précédent, 
eft voifine de plufeurs petites îles , parmi lefquelles Syme, aétuellement 
Symio, eft la feule qui puifle infpirer quelque curiofité. Elle devoit fon nom, 
fuivant Athénée, à une Nymphe enlevée par le Dieu marin Glaucus, qui 
la cacha fur cette île, peu diftante des mers qu'il fréquentoit. Ses habitans 
font aujourd’hui célèbres dans l’art de plonger, & cet exercice eft la plus 
grande occupation, comme il eft l'unique reflource de ces êtres prefqu'am- 
phibies. Les femmes mêmes y difputent le prix d’un art qui paroît fi peu 
fait pour elles, & l'on prétend que , par un réglement toujours obfervé, 
les jeunes gens ne peuvent s'établir qu'après avoir donné des preuves d'un 
talent, feul héritage qu'ils puiffent tranfmettre à leurs enfans. À la pêche 
du corail & des éponges, qui fe trouvent abondamment dans ces parages, 
les habitans de Symio joignent une autre branche de commerce ; ils voya- 
gent fouvent dans l'Archipel, pour eflayer de tirer parti des bâtimens nau- 
fragés. Il ya quelques années que le Propriétaire d’un vaifleau coulé à fond 
près de l'ile de Scio, étant convenu de partager avec eux ce qu'ils en pour- 
roient retirer , ils parvinrent à le vuider entièrement. 

Porchacchi donne à l'ile de Symio, trois milles de circuit; on y voit un 
vieux château fur le bord de la mer. Le vin y eft bon, & les habitans y 


nourriflent une grande quantité de chèvres (1). 


(:) L'ifole più famofe del mondo, pag. 76. 
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Je partis de Rhodes, le 28 Juin, pour me rendre au fond du golfe de 
Macri, où j'avois l’efpérance de trouver quelques antiquités inconnues aux 
Voyageurs, qui avoient parcouru l'Afie mineure avant moi. 

Nous paflämes entre les deux îles qui font à l'entrée du Golfe, & qui 
font peut-être celles de Télandria & d'Enagora, dont parle Pline (r). 

Au Nord de ces deux îles, eft un Cap, appellé Pentoulès, nom qui paroïît 
dérivé de celui de Pedalium, que on trouve dans Pline (2) & dans Pom- 
ponius Méli; ce Cap portoit auffi, fuivant Strabon, le nom d’Artemifium, 
d'un temple de Diane qui y étoit placé, & auprès duquel étoit un bois 
confacré à Latone (3). 

En continuant de s'avancer dans le Golfe, & en fuivant la côte à gauche, 
on rencontre un Cap, nommé en Turc Bocomadi, anciennement Crya (4); 
il tiroit fon nom de la ville de Cryaffis qui n’en étoit pas éloignée. C'eft 
ainf que la nomment Plutarque, Poliænus & Etienne de Byfance. Ptolomée 
l'appelle Carya, d'où vient fans doute le nom aëtuel de Carie , que l'on trouve 
dans la Garte de l’Archipel de M. d'Anville. 

La ville de Cryaflus eft appellée dans Pline, Oppidum fugitivorum (5), 
& Plutarque nous apprend la caufe de cette dénomination (6). Dans le 
même temps que les foniens quittoient la Grèce pour aller s'établir dans d’au- 
tres climats, des habitans de Délos fortis de leur patrie avec le même pro- 
jet, échouèrent fur la côte de Carie , & reçurent l’hofpitalité des habitans de 
Cryaflus ; mais la crainte fuccéda bientôt à l'intérêt que leur malheur avoit 
d’abord infpiré ; de tels hôtes parurent trop redoutables, & l’on réfolut de 
s'en défaire, lorfqu'avertis par les femmes qu'ils avoient fu gagner, ils pré- 
vinrent les projets des habitans , les maflacrèrent & s'emparèrent de la Ville. 

Cryaffus, ainfi que les Villes fituées fur cette côte, faifoit partie d’une 
Province connue fous le nom de Pærea, & qui fut long-tems foumife aux 
Rhodiens ; elle s’avançoit peu dans les terres, & fe réduifoit. prefqu'à 
la côte & aux Ports qu’elle préfente (7). Elle commencçoit d'un côté 


aux frontières de la Doride, vers le mont Phœnix, & fe terminoit de 


(i) Suivant cette conjedure, la plus feptentrionale de || avoit connoïffance, tandis qu'Etienne de Byfance , quoique 
ces deux îles, que l'on appelle aétuellement Peoufo , auroit || fort poftérieur, n'a travaillé que d’après des Auteurs grecs, 
été l'île Telandria , fur laquelle, felon Pline, il y avoit une antérieurs à ce changement. 

Ville; in qu& oppidum interiir. Cewe ville étant détruite, (2) Plin. Lib. V. cap. 27. 

on en bâtit une autre dans le Continent. Etienne de By- 3) Strab, Lib. XIV. pag. 67. 

4) Pomp. Mel, Lib. L cap. 16. 
5) Plin. Lib, V. cap. 17. 

6) Plut, de claris mulier. 

7) Surab. Lib. XIV. 


fance l'appelle également Telandria ; il la place en Carie. 


Pline , Lib. V. cap. 27, la place dans lalLycie; mais cet ( 
diverfité d'opinions tient aux changemens que l'Empereur ( 


Vefpaen fit dans les limites de ces Provinces, dont Pline 
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l'autre , au château de Dedala. Polybe eft le premier qui ait parlé de la 
Pérée (1). 

Les Rhodiens n’en furent pas toujours paifbles pofleffeurs. Le dernier 
Philippe, Roi de Macédoine , ayant profité de la minorité de Ptolémée 
Epiphane, pour partager fes Etats avec Antiochus , Roi de Syrie, fe ren- 
dit maître de la Carie & de la Pérée. Les Rhodiens profitèrent de la di- 
verfion que firent les Romains en Macédoine , pour rentrer dans cette 
pofleffion , d’où ils furent encore expulfés par Antiochus. Ce Prince con- 
ferva cette contrée jufqu'au moment où, vaincu par terre & par mer, il 
fut obligé de céder toutes les Provinces en decà du Taurus aux Romains, 
qui difpofèrent aufli de la Lycie & de la Carie, dont ils affurèrent la pof- 
feffion aux Rhodiens par un Sénatus-confulte (2 ). 

Devant Ja ville de Cryaflus, étoient trois îles, auxquelles elle donnoit 
fon nom. Cryeon tres , dit Pline (3). L’une de ces trois îles n’eft qu’un rocher, 
& Etienne de Byfance nous a confervé les noms des deux autres, Caryfis 
& Alina ; Elien parle auffi de la première (4). 

Plus haut étoient deux îles , auxquelles le château de Dædala donnoit 
fon nom, Dedaleon due , dit Pline, il feroit difficile de les défigner d’une 
manière précife ; il eft cependant vraifemblable que c’étoient les deux plus 
grandes de celles que l'on voit fur le plan. Il paroïît que Dædala r'étoit 
pas un endroit confidérable ; Strabon & Ptolomée le font entendre, & 
Pline eft le feul qui lui donne le titre. de Ville ( $). Suivant Tite-Live & 
Pomponius Méla, ce n’étoit qu'un funple château. 

Le golfe de Macri a quitté le nom du fleuve Glaucus, qu'il portoit au- 
trefois, pour prendre celui d’une petite île, fituée prefqu'en face de Tel- 
miflus. Pline nomme deux îles Macris (6), dont l'une étoit fituée à l'em- 
bouchure du fleuve Glaucus ; un évêque de Telmiflus, qui foufcrivit en 4$1 
au Concile de Chalcédoine , eft appellé dans cet a£te , Evêque de Telmiflus 
& de l'ile Macres (7). Ces autorités réunies ne laïffent aucun doute fur 
l'origine du nom que porte aujourd’hui le Golfe dont nous parlons. Il avoit 
auffi dans l'antiquité celui de Telmifflus ou Telmiffidus Sinus, de la ville de 
Telmiffus , dont les ruines fubfiftent encore (3). 


(5) Plin. Lib. V. cap.3r. Tir. Liv. Lib. XXX VI. cap. 22, 
Pomp. Mela. Lib. [. cap. 16. 

(6) Plin. Lib. V. cap. 31. 

(7) V. l'Oriens Chriftianus du P. le Quien. 

(8) Tir Liv. Lib, XXXVIL. cap. 16. Lucan, Lib, VIII. 


(2) Polyb. excerpr. Legar. Lib. XVII & LXVIT, 
(2) Tie Liv. Lib XXXVIL cap: 39. 
(3) Plin. Lib. V. cap. 31. 
(4) Elian. Vari. Lib. V. cap. 27. 
LL 
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Quoique le plus grand nombre des Auteurs place cette Ville dans la 
Lycie, cependant la diverfité d'opinions qui exifte fur cet objet , contribue 
à prouver que les frontières de ces Provinces n’ont pas toujours été les 
mêmes. Sans cette interprétation, qui d’ailleurs eft fondée fur l'Hiftoire, il 
faudroit accufer d'erreur Etienne de Byfance, qui l'appelle Ka mac, & 
Cicéron, qui dit formellement qu’elle eft en Carie (1). On ignore abfolu- 
ment l’origine de cette Ville, dont Arrien fait remonter l'exiftence avant 
Gordius, père de Midas. Ses habitans avoient déja dans l'art des Aupures, 
cette réputation qu'ils ont toujours confervée ; Midas dut le trône de Phry- 
gie aux talens de fa femme, qui, par l'interprétation adroite d’un Oracle, 
engagea les Telmifliens à couronner fon époux (2). On trouve dans Héro- 
dote, que Créfus, dernier Roi de Lydie, alla confulter les devins de Tel- 
miflus ; Alexandre apprit d’eux une confpiration tramée contre fes jours; 
enfin du temps de Cicéron, ils excelloient encore dans cet art impofteur, 
auquel la Philofophie ne laiffe plus que de bien foibles reflources. 

Les reftes d’un théâtre, & les riches fragmens que nous découvrimes dans 
les ruines de Telmiflus, dépofent pour fon opulence paflée , bien moins en- 


core que les monumens funèbres , dont je vais faire connoître les détails, 


PLANCHE SOIXANTE & QUATRIEME. 


Vue dun Château & de plufieurs Tombeaux , près des ruines 
de Telmiffus. 


Au fond du golfe de Macri, & fur le bord de la mer, eft un petit ha- 
meau, nommé Mey. Il eft bâti au pied d’une hauteur , fur laquelle font les 
ruines d’une forterefle. Sur le penchant de la colline & jufqu'à la mer, eft 
une grande quantité de tombeaux ou farcophages de pierre grife , de diffé- 


rentes formes & de différentes grandeurs. 


(2) Lib. I. De Divinar. cap. 41. Telmiflus in Caria eft, | (2) Aria. Expedit, Alex. Lib IT. 


qua in urbe excellit Harufpicum difciplina. 
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PLANCHE SOIXANTE & CINQUIEME. 


Sarcophages antiques. 


i 

LA Planche foixante & cinquième offre deux Sarcophages, dont le pre- 
mier a fur fon petit côté une ouverture carrée, par laquelle il eft vrai- 
femblable qu’on introduifoit le cadavre; on la fermoit fans doute avec une 
pierre qu'on fcelloit fortement. + 

L'autre Sarcophage a beaucoup d’analogie avec celui que nous décrirons 
dans la planche fuivante. On y plaçoit le corps, qu'on recouvroit enfuite 
avec la partie fupérieure , dont l'extrême pefanteur ne l’a pu défendre, 
contre l’efpoir d'y trouver quelques objets précieux. À la manière dont le 
moindre intérêt fait outrager par-tout les vivans, dans quel tems, dans quel 


pays a-t-on pu croire qu'on refpetteroit les morts ? 
PLANCHE SOIXANTE & SIXIEME. 
Autre Sarcophage. 


CE tombeau eft le plus grand de tous ceux que nous avons rencontrés 
en cet endroit; il eft d’un deflin très-fingulier , & je n’en connoïs aucun du 
même genre. Il femble qu'on ait voulu imiter un édifice conftruit en bois; 
c'eft au moins ce que paroïlflent indiquer ces dés de pierre, ou ces mutules 
que l'on a confervées , ainfi que ces panneaux correétement deffinés, & qui 
font pris fur la pièce même. 

On fait combien les Anciens ont fouvent cherché à donner à leurs tom- 
beaux, la forme de leurs édifices & de leurs maifons. Dans ces urnes de 
marbre , dont on voit une fi grande quantité en Italie, on diftingue le toît 
avéc fes divifions; & la porte, tantôt fermée, tantôt à demi-ouverte, & 
quelquefois occupée par le Génie, de la mort: voilà pourquoi, dit l'Au- 
teur du Mémoire d'où nous tirons cette obfervation (1), dans les Poëtes, 
ainfi que dans les infcriptions, les tombeaux font appellés des maïfons éter- 
nelles ; & voilà peut-être la véritable explication de ce paflage d'Horace : 


Jam te premet nox, fabuleque manes , | 
Er domus exilis plutonia. Lib. I. Od. 1v . 


(1) M. PAbbé Barthélemy, Mém. de Lit. Tom. XXVIII, pag. 589. 
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La figure première, montre l'extrémité ou le petit côté du Sarcophage, 
dont on vient de parler. 

La figure feconde, en montre le grand côté; & la figure troifième re- 
préfente la coupe tranfverfale de ce même tombeau. 

Il étoit, comme on le voit, compofé de trois pièces, la bafe, la cuve du 
tombeau, & la partie fupérieure , dont la pefanteur n’a pas permis de forcer 
ce monument, comme la plus grande partie de ceux qui l'entourent. On 
ne peut douter que la mer nait dans cet endroit gagné fur les terres; elle 
entre dans les ruines d’un petit fort, & baigne tellement le tombeau dont 
on vient de s'occuper, que nous fûmes obligés de nous déshabiller pour 
le mefurer. 

Jai placé fur cette feuille , le deflin de l’un des tombeaux de Naxi-- 
Ruflan, près des ruines de Perfépolis, afin qu'on pût faifir plus facilement 
l'analogie qui fe trouve entre ces antiques monumens, & ceux de Telmiflus, 


dont je vais parler. 


PLANCHE SOIXANTE & SEPTIEME. 


Vue de la Montagne des tombeaux, près de Telmifus. 


La Nature imprime généralement à tous les êtres qu'elle anime, le défir 
de leur confervation; l'homme feul étend ce fentiment jufques fur les dé- 
bris inutiles de fon exiftence. Rien de plus naturel fans doute, que de re- 
cueillir les reftes de ce que l'on a aimé, de les fouftraire à une deftru@ion, 
dont le fpettacle feroit trop révoltant, de conferver même précieufement 
des cendres chéries ; mais ce foin pénible de rendre les tombeaux inaccefli- 
bles, de furcharger la terre de ces mafles énormes, pour éternifer ce qui 
n'eft plus, on ne peut l'imputer qu'à une abfurde fuperftition, à laquelle 
bientôt après vint fe joindre la vanité la plus ridicule. Les Prêtres répan- 
dirent cette opinion, que l’état du corps influoit fur celui de l'ame; & les 
Grands, en adoptant cette idée lucrative pour fes Auteurs, firent de leurs 
tombeaux des monumens de fafle & de magnificence. Aflurer des foins 
funéraires à fon corps, c'étoit alors fauver fon ame; avec de lopulence 
on joignoit à l’'efpérance d’un repos éternel, l'agrément de garder fon rang, 
même après fa mort, & d'avoir la prééminence fur les autres cadavres. 


On inventa l'art des embaumemens & des inje@ions; on creufa des rochers, 
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pour y mettre à l'abri de toute infulte, ces corps ainfi préparés; & des 
milliers de malheureux furent employés pendant des règnes entiers, à conf 
truire des pyramides , afyles des tyrans, même après leur mort, L’ufage de 
creufer des tombeaux dans le fein des rochers, eft fans doute le plus an- 
cien, parce qu'il eft le plus fimple & le plus propre à remplir le but qu’exi- 
geoit alors la Religion ; mais l'antiquité même de ces monumens, ne permet 
pas de déterminer l’époque de leur conftru@ion. Ils font trop antérieurs à 
lHiftoire, pour qu'elle puifle fournir quelques lumières à cet égard. 

On trouve dans la haute Egypte, un grand nombre de grottes , qui fans 
doute étoient confacrées à cet ufage ; mais aucun de ces monumens n’a 
autant d’analogie avec ceux de Telmiflus , que les tombeaux de Perfépolis. 
Les relations de plufieurs Voyageurs qui les ont vus, s'accordent parfaite- 
ment avec ce qu'en rapporte Diodore (1). « Du côté de l'Orient, dit-il, 
» il y avoit à quatre cens pas de la Ville, une montagne, appellée le Mont- 


» Royal, dans laquelle étoient les tombeaux des Rois. Il n’y avoit aucun 


» chemin pour yÿ arriver; mais les corps étoient fufpendus à des machines 


» faites exprès , qui les portoient à leur place. » 
prés ; 4 P 


Y 


On peut voir ces deux tombeaux dans le voyage de Chardin (2). Jai 
préféré de faire graver ici, comme objet de comparaifon, un de ceux qui 
fe trouvent à Naxi-Ruftan , parce que le defin en eft beaucoup plus fimple. 
Cette Montagne , fituée à près de deux lieues de Perfépolis ou de Tchel- 
minar, comme les habitans la nomment aujourd'hui, préfente quatre tom- 
beaux. « Leur forme & leur conftruétion , dit le Comte de Caylus (3), font 
» particulières à ce, pays, & préfentent de très-grandes fingularités. La 
» Montagne, travaillée & coupée à pic , porte une décoration pofée à plat, 
» & creufée dans la mafle même du rocher, derrière laquelle on a prati- 
» qué des voûtes plus ou moins profondes. La décoration extérieure ne 
» peut être mieux comparée , qu'à un tableau fufpendu contre un mur. Les 
» colonnes dont cette efpèce d’édifice eft orné, préfentent ces chapiteaux, 
» que l'enfance de l'architeéture permettoit de traiter à volonté. Ils font 


» formés par des buftes de taureaux accroupis , & dont les jambes de de- 


Y 


y 


» vant font apparentes. 
» Il paroît, par le récit de Corneille le Bruyn , qu'il y a au moins un 
» de ces tombeaux, dont la porte eft fimulée , & que les autres n’ont qu'un 


» ou deux pieds d'ouverture , quoique le parement & les montans en in- 


(1) Lib. XIX. (2) Voyages de Chardin, Tom, II. pag: 172. én-4°. (3) Mém. de Lit, Tom. XXIX. Hiff. pag. 135. 
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» diquent une proportionnée à la mafle générale : Chardin eft perfuadé 
» que cette voie n'a jamais fervi pour entrer dans ces tombeaux , & que les 
» ouvertures qu'on y voit, & dont on fe fert aujourd'hui, font l'ouvrage 
» de l'avare curiofité des temps poftérieurs : les deux Voyageurs convien- 
» nent qu'on ne peut découvrir de quelle façon les corps y ont été intro- 
» duits : ce n’eft pas le feul fujet d’étonnement ; il femble que les urnes dans 
» lefquelles les corps étoient ou devoient être dépofés, ont été réfervées 
» dans l'efpace creufé pour former la cavité du tombeau ; la place qu'ils 
» occupent & leur volume, s'oppofent à tout moyen d'introduëtion ; enfin 
» tout confirme les foins apportés, pour rendre l'entrée de ces tombeaux 
» fecrète & cachée ; cette attention pour le repos des morts eft bien con- 
» forme aux idées Egyptiennes , & fe joint aux autres indications. 

» On voit dans ces tombeaux , plufieurs urnes ou Sarcophages , ornés 
» de leurs couvercles ; les plus grandes urnes ont onze pieds de longueur, 
» & les plus petites dix; elles tiennent à la Montagne, non-feulement par 
» le deffous, mais aufli par une de leurs extrémités ; les couvercles, qui 
» paroïflent avoir un pied d’épaifleur, font encore à leur place, ce qui doit 
» perfuader que les Modernes n’ont point ouvert ces urnes; ils n’auroient 
» pas certainement pris la peine de les refermer. L'imagination s'étonne, à 
» la vue d’un fi immenfe travail, c’eft une dépenfe vraiment royale; auffi 
» ne voit-on que fix tombeaux dans Perfépolis & dans Naxi-Ruftan. » 

Il y a fans doute de grands rapports, entre ces monumens de la Perfe 
& ceux de l'Egypte ; ils ont été vifiblement produits par le même motif, 
par le même défir d’aflurer une retraite inviolable aux morts auxquels ils 
étoient confacrés : mais quelle analogie plus frappante encore , entre les 
tombeaux de Perfépolis & ceux de Telmiflus ! Ces derniers font de même 
creufés dans une Montagne de roche vive, & à une trop grande hauteur, 
pour qu'on y puifle parvenir fans beaucoup -de peine; ils font en grand 
nombre , comme on en peut juger par la planche foixante & feptième : 
quelques-uns ne font que de fimples trous , d’autres font plus décorés ; mais 
deux de ces tombeaux , vrais monumens , fixent bientôt les regards. Ils 
offrent la façade d’un édifice , dont le ftyle prouve que c'eft un ouvrage 
des Grecs, travaillant à limitation des Perfes ou des Égyptiens. 

L'Italie offre aufli un monument du même genre. « J'ai vu , dit M. l'Abbé 
« Barthélemy (1) à Pallazolo, fur le lac d’Albano , un tombeau, dont je n'ai 


(1) Mém, de Li, Tom. XXVIIL, pag. 588. 
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» trouvé nulle part la defcription, Sur la face d’un rocher, qui eft auprès 


w 


» du Lac, font gravés douze faifceaux , une chaife curule , un fceptre fur- 
» monté d’un aigle, & une infcription qu'on ne peut pas lire du pied du 
» rocher; au-deflus, plufieurs marches s'élèvent en pyramide, comme on 
» nous repréfente le tombeau de Maufole; à côté des marches, un petit 
» corridor conduit à une chambre qui a onze pieds deux pouces de long, 
» fur neuf pieds fix pouces de largeur ; le tout eft fculpté , taillé & creufé 
» dans le roc. Il n’eft pas néceflaire d’avertir , que ce monument eft du 
» temps de la République , on le voit à fa fimplicité & à. fa folidité; mais il 
» faut obferver cette forme pyramidale, empruntée des Egyptiens ou des 
» Etrufques : car ces deux Nations la connurent également, & les Romains 
» l'employèrent , non-feulement pour le tombeau de Ceftius, qui fubfifte 
» encore , mais auffi pour d’autres tombeaux que le temps a détruits». 
C'eft en faififfant ces rapports , en fuivant ces analogies, que l'on peut 
efpérer d’entrevoir cette chaine de connoïflances , par laquelle les Peuples 
anciens fe font communiqués, & dont nous avons tant de peine à faifir 


quelques fragmens. 


PLANCHE SOIXANTE & HUITIEME. 


Élévation & plan d'un des Tombeaux de Telmifus. 


L'orDRE employé dans ce monument, ne permet pas de le croire très- 
ancien ; mais on s’'apperçoit cependant qu'on a cherché à lui donner un 
caraftère févère , & tel que le demandoit lufage auquel il étoit deftiné. 
Les corniches ne font compofées que de parties carrées ; les modillons font 
très-forts, la frife eft fupprimée , & l'architrave eft formée par deux corps 
très-lourds ; les trois mafles qui couronnent les angles du fronton, ajoutent 
encore à la gravité du monument, & tiennent davantage du ftyle des Esyp- 
tiens. Au défir de les imiter , il a fallu joindre leur patience , pour fculpter 
ainfi ces édifices fur la mafle même du rocher. 

La porte parfaitement figurée, n’a jamais eu d'autre ouverture, qu'un 
des panneaux inférieurs, par lequel on a pénétré dans le rocher, pour y 
pratiquer une chambre de onze pieds trois pouces de largeur, fur neuf 
pieds deux pouces de profondeur, & de cinq pieds dix pouces de hauteur ; 


autour de cette chambre, règne une banquette de trois pieds deux pouces 
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de largeur, fur déux pieds neuf pouces de hauteur. Si ce tombeau a fervi, 
comme on doit le croire, il faut que les corps qu'on y a dépofés , ne fuffent 
point enfermés dans des farcophages, puifque lon n’en trouve aucuns ve 
tiges, & qu'à moins d'un intérêt, qu'on ne fauroitimaginer , perfonne ne 
fe feroit donné la peine de faire repafler ces tombes par l'ouverture étroite 
& difficile du panneau dont j'ai parlé ; & même, pour qu'il eût été poffible 
originairement de les y faire entrer, il faudroit qu'elles euffent été beaucoup 
moins grandes qu'elles ne l’étoient ordinairement. Au refte, peut-être ce 
tombeau n’a-t-il pas été conftruit dans le même temps que les farcophages, 
dont on trouve un fi grand nombre à peu de diftance ; & peut-être n’y 
a-t-on dépofé que des urnes cinéraires : on fait que ces différens ufages 
ont fouvent varié chez les Anciens. 

L'entrée du tombeau fe fermoit par une table de pierre , que l'on faifoit 
glifler dans dés rainures faites pour la recevoir , & dont la furface exté- 
rieure répondoit aux autres panneaux figurés fur la porte. 

Sur le panneau gauche de la porte, eft une infcription grecque, mais fi 
effacée, que malgré toute la peine que nous primes pour la laver , il nous 


fut impoffble de la déchiffrer. 


PLANCHE SOIXANTE & NEUVIEME. 


Détails géométriques de ce méme Tombeau. 
le] 


LA figure première montre la coupe générale de ce tombeau. 

La figure feconde donne en grand , la bafe d’une des colonnes. 

La figure troifième , celle d'un pilaftre avec fon profil. 

La figure quatrième montre en grand , la coupe de la porte. 

La cinquième , montre fon élévation. Rien n'eft plus étonnant que Je 
foin avec lequel elle eft exécutée , & la précifion que l'on a mife à imiter 
les têtes des clous qui paroïffent fortifier cette porte. 

La fingularité de ces monumens abfolument inconnus , & leur analogie 
avec ceux de la Perfe , m'ont déterminé à les faire graver dans le plus grand 
détail. Toutes les mefures en ont été prifes avec l’exaétitude la plus fcru- 
puleufe, & en même temps la plus pénible. Une chaleur affreufe, que la 
réverbération des rochers rend plus infupportable , ne permet guère aux 


habitans de fortir dans cette faifon pendant la journée; nous fümes obligés 
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d'en employer plufeurs à nos travaux , pendant lefquels nous fouffrimes 
cruellement. 


PLANCHE SOIXANTE & DIXIEME. 
Suite des Antiquités de T: elmiflus. 


LA figure première, eft l'élévation d’un tombeau beaucoup moins grand 
que les précédens , mais également creufé dans le roc. Il a beaucoup d’a- 
nalogie avec le farcophage gravé dans la Planche foixante & fixième. 

La figure feconde montre la coupe de ce même tombeau. 

La figure troifième en donne le Plan. 

La figure quatrième, eft un fragment d’une corniche en marbre blanc, 
du meilleur goût & de la plus belle exécution. 

La figure cinquième , eft la porte d’un théâtre, dont on va voir les 


dimenfons. 


PLANCHES SOIXANTE & ONZIEME 
TT 


SOIXANTE & DOUZIEME. 
Vue & details d'un Théâtre de Telmiffus. 


Ce théâtre eft pratiqué fur le penchant d’une colline , comme celui de 
Bacchus à Athènes , & comme tous ceux que j'ai trouvés en Grèce; il eft 
conftruit avec une pierre grife , fort dure. Toute la partie circulaire fur 
laquelle fe plaçoient les SpeGtateurs , eft aflez bien confervée , mais les 
extrémités qui joignoient le Profcenium, & qui n’étoient pas foutenues par 
le terrein , font entièrement détruites. Toute cette partie , ainfi que la 
Scène , eft remplie de décombres qui ne permettent pas de rechercher les 
fondations. 

La figure première de la Planche foixante & douzième , montre le Plan 
général du théâtre. 

La figure feconde en montre la coupe, prife fur la ligne A B. 

La figure troifième, eft l'élévation intérieure de la Scène; elle étoit di- 


vifée par cinq portes accompagnées de piedeftaux, fur lefquels étoient 
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peut-être placées des colonnes, ou des ftatues. Sous cette élévation , on 
reconnoît parfaitement les trous ménagés pour recevoir les folives qui por- 
toient la Scène. Au-deflous , font trois conduits , par lefquels on pafloit 
fous la Scène & dans l'Orcheftre. 

Il n’exifte aucune médaille de Telmiflus. On a rappellé dans ce deffin, 
les effets deftruéteurs du temps , pris dans fes différens modes , le pañlé, 
fous la figure d’un vieillard appuyé fur des ruines & des tombeaux ; le 


préfent , fous celle d’un jeune homme qui détruit tout par fon vol rapide, 


& l'avenir , fous l'emblème d’un enfant ailé qui aiguife fa faux. 
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PLANCHE SOIXANTE & TREIZIEME, 


Carte détaillée de la route de l'Auteur, depuis le Golfe de Macri, 
Jufqu'au Méandre. 


Ni les précautions que nous avions prifes, ce ne fut point 
fans peine que nous parvinmes à nous procurer les chevaux dont nous 
avions befoin. Nous partimes enfin, des ruines de Telmiflus, le 30 Juin 
à onze heures du foir, guidés par le Grec que lon avoit envoyé de 
Smyrne, & qui étoit venu nous joindre au Golfe de Macri, après avoir 
porté les lettres du Conful aux différens Agas, chez lefquels nous devions 
pafler. 

Nous n’allämes point à la petite ville de Macri, où l’on nous affura que 
nous ne trouverions aucune antiquité, & nous tournàmes à gauche pour 
faire le tour du Golfe, & remonter vers le Nord. 

Nous marchâmes une grande partie de la nuit, & nous paflämes deux 
petites rivières, dont les eaux réunies forment le fleuve Glaucus. Les fen- 
tiers que nous fuivions font à peine frayés; le pays eft rempli de mon- 
tagnes , & abfolument inhabité. Après avoir pañlé la journée dans un bois, 
qui ne nous garantit que bien foiblement d’une chaleur exceflive, nous re- 
montâmes à cheval à quatre heures après midi. Nous trouvâmes dans notre 
route un tombeau femblable à ceux de Telmiflus, également creufé dans 
le rocher, mais d'ordre dorique, & feulement élevé de quelques pieds 
au-deflus du niveau du terrain. 


Tome I. LI 
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Le 2 de Juüillet au matin, nous arrivàmes dans un méchant hameau fityé 
dans une plaine agréable, après avoir paflé une petite rivière, qui paroît 
dans l'Hiftoire avoir autrefois féparé la Lycie de la Carie, & qui fe rend 
à la mer près de l'endroit où étoit le château de Dædala. 

Il feroit difficile de décider quels furent les premiers habitans de la Carie. 
Du tems d'Hérodote, ils fe prétendoient Indigênes , & foutenoient cette 
opinion contre les Hiforiens qui, dès-lors rarement d’accord entre eux, 
vouloient abfolument les faire defcendre des Phéniciens , des Pélafges, ou 
des Crétois (1). Il y avoit eu en Crète un Prince, nommé Car: il étoit 
bien difficile de fe refufer à une analogie auffi frappante; mais il eft vrai 
qu'un autre Prince du même nom régnoit à Mégare, dont il avoit conf 
truit la citadelle. Au refte, les Cariens les méconnoifloient également tous 
deux pour leurs fondateurs, & ils ne rendoient hommage de leur origine, 
ou plutôt de leur civilifation, qu'à un Prince Car, petit-fils de Manès, & 
frère de Lydus & de Myfus. C'étoit lui qui le premier avoit obtenu des 
dieux le don de lire l'avenir dans le vol des oifeaux, & qui, recon- 
noifflant de ce bienfait, avoit élevé près de Mylaffa le temple de Jupiter 
Carien. Un Souverain abufant de la Religion, pour furprendre la crédu- 
lité d’un peuple ignorant, préfente un fait qui femble porter l'empreinte de 
l'Hiftoire : mais il époufa, dit-on, la fille du fleuve Méandre ; nous voilà 
reportés dans la Fable. Quelle que fût l'origine de Callirhoé, il en eut trois 
enfans, Alabandus, Cryaflus & Idricus, qui bâtirent chacun une ville. 
Le premier fut le fondateur d’Alabanda , Ville long-tems célèbre par les 
richefles & le luxe de fes habitans. Il eft vrai qu'Etienne de Byfance cite 
une autre ville d’Alabanda, fondée par Alabandus, fils d'Evhippus, & 
qu'Hérodote parle d'une Alabanda de Phrygie, dont le Roi de Perte fit 
préfent à Butarès. Il faut convenir qu’on feroit très à plaindre, fi l'on dé- 
firoit vivement d'arrêter fon opinion fur ces différens fentimens. Il n’a pas 
tenu au favant Holfténius, de diminuér un peu cette difficulté, en anéan- 
tiffant un de ces Alabandus, par l'explication qu'il donne du mot grec 
Eÿmew, qui ne fignifie point, felon lui, fs d'Evhippus, mais habile à 
conduire des chevaux. 

Telle eft l'Hifloire de ces tems reculés, prefque toujours établie fur des 


témoignages contradiétoires , & fur laquelle toutes les lumières de l'érudi- 


{r) Recherches fur la Carie, par l'Abbé Sévin. Mém. de Lit. Tom. IX, pag. 113 
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tion n'ont jetté qu’un jour bien foible; citer quelq lines de ces opinions, 
c’eft fe juftifier pleinement fur l'oubli des autres. 

Sans pouvoir décider bien affirmativement , fi Car étoit Pélafge , ou 
Crétois, & fans être bien certain que Manës fon père fût le même que 
Mefraim, propre petit-fils de Cham, on fait que les Cariens partagèrent 
le malheur des Afatiques, & furent prefque toujours fubjugués , jufqu'à 
l'époque des conquêtes d'Alexandre, qui ne fut pas plus heureufe pour 
eux. Les fucceffeurs de ce Prince fe difputèrent long-tems la Carie; elle 
fut enlevée à Cafflandre par Antigone, qui, après la bataille d'Ipfus, fe vit 
contraint de la céder à Lyfimaque. Elle pafla depuis dans la famille des 
Lagides ; elle eft comptée, dans la dix-feptième Idylle de Théocrite, parmi 
les nombreufes pofleflions de Ptolémée Philadelphe , & refta fous le joug 
de fes fucceffeurs , jufqu’a Ptolémée Epiphane , dont la minorité enhardit 
le génie ufurpateur de Philippe , Roi de Macédoine, & d’Antiochus, Roi 
de Syrie. Des ufurpateurs plus puiflans châtièrent bientôt ces Princes, 
& Rome qui diftribuoit alors des couronnes, avec auffi peu de droit, mais 
avec plus de réalité qu'elle a fait depuis; Rome donna la Carie aux Rho- 
diens , en la réuniffant à la Pérée qu'ils poffédoient déja. 

La Carie fut une des Provinces dont Mithrydate s'empara pendant les 
divifions de Marius & de Sylla ; ce fut à Stratonicée qu'il vit & qu'il aima 
la malheureufe Monime. 

La Carie rentra fous la domination des Rhodiens; mais enfin réduite en 
Province romaine fous Vefpañen , elle fuivit toujours, depuis cette épo- 
que , le fort de l'Empire , jufqu'au moment où les Croiïfés s'écartant du 
véritable objet de leurs grands travaux , s’emparèrent de Conftantinople ; 
& chaflèrent de fes Etats un Prince chrétien qui les y avoit recus. Dans le 
défordre que caufa cette révolution , un Grec, nommé Maurozume , sem- 
para de la partie méridionale de l'Afie mineure ; mais lorfqu'en 1261, 
Michel , le premier des Paléologues, eut chaflé les François de Conftanti- 
nople , quelques Princes Turcs , fouftraits à la puiflance des Mufulmans 
Seljoucides (1) , s'emparèrent de la Carie , & en partagèrent la pofleffion. 
Ils en furent bientôt chaflés par les Ottomans, qui eux-mêmes expulfés de 
leur patrie par le célèbre Gengis , refluèrent fur l'Afie mineure , & fe 


(x) Les Seljoucides fortis du Turqueftan , s’'emparèrent | plufieurs dynafties. Ceux dont il s’agit ici , s'étoient écablis 
À Zconium, ancienne capitale de la Pifidie. V.l'Hift. des Huns, 


Tom. Il. & la Bibl, Orient. de d'Herbelor, 


faccellivement de pluñeurs Provinces de la haute Aie, & 


d'une grande pattie de l'Afie mineure, Ils étoient divifés en 
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virent en quelque forte forcés de conquérir un afyle. Ce ne fut cependant, 
fuivant Chalcondyle, que fous Hderim Bayazid, ou Bajazet Le Foudre, que 
les petits Souverains de la côte d'Afie furent entièrement fubjugués. Ils 
furent rétablis un inftant par le vainqueur cruel de ce Prince malheureux ; 
mais lorfque fatisfait d'avoir ravagé ces belles contrées , il fut retourné à 
Samarkande , les fils de Bajazet rentrèrent dans fes états, & fubjuguèrent 
toute cette partie de l'Afie , qui depuis eft toujours demeurée fous la do- 
mination Ottomane. k 
Après avoir pañlé la rivière qui fe jette à la Mer près de l’ancien em- 
placement de Dædala, & être ainfi entrés dans la Carie , nous traverfâmes 
avec peine des montagnes couvertes de bois, & nous rencontrâmes un 
miférable hameau , au fortir duquel nous paflämes une petite rivière. Le 
pays devint alors plus agréable ; une vafte plaine, couverte de lauriers- 
rofes , de myrthes & de grenadiers, nous conduifit à un ruiffeau qui fe 
jette dans le fleuve Axon ; bientôt nous paflämes ce fleuve , & nous nous 
reposèmes quelques heures fur fes bords. Nous avions à notre droite une 
chaîne de hautes montagnes, nommées dans l'antiquité Calyndici montes, 
de la ville de Calynda , fituée près du fleuve Axon , & dont je crois avoir 
de loin apperçu les ruines; dans ce cas, cette Ville n’auroit pas été éloi- 
gnée de la Mer de foixante ftades , comme le dit Strabon, à moins que ce 
Géographe n'ait fuivi dans cette mefure tous les détours du fleuve Axon. 
Je n’ai rien négligé pour perfettionner la Carte de la Carie, que je 
donne ici : elle a été rédigée fur les lieux, & nous n’avons jamais marché 
que le crayon à la main, ayant foin de marquer , à mefure que nous avan- 
cions, & la direétion de notre route , & celle de toutes les montagnes, 
ainfi que la nature différente des lieux que nous apperceviôns ; il reftoit 
cependant quelques difficultés que je n’aurois pu réfoudre , fans les fecours 
de quelqu'un plus verfé que moi dans l'étude de la Géographie ancienne. 
M. Barbier, Elève de M. d’Anville, & digne d'un tel Maître, a bien voulu 


concourir à la perfe&tion de cette Carte. 
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PLANCHE SOIXANTE & QUATORZIEME. 
Halte des Voyageurs , près du Village de Dourlach. 


Aprés avoir traverfé plufieurs plaines, dont quelques-unes .étoient 

cultivées, nous nous trouvàmes engagés dans des montagnes très - élevées ; 

, nous fümes obligés de nous y arrêter quelques heures, pour laïffer paffer 
la chaleur qui fut prefqu'intolérable ; & nous parvinmes au pied d’une 
montagne aufh haute qu'efcarpée, qu'il feroit impoffible de gravir, fi l'on 
n'y avoit pratiqué un chemin, dont les détours multipliés adouciffent un 
peu l’exceflive roideur. 

Nous traverfàmes enfuite un Village, nommé Dourlach, où nous n’ap- 
percûmes aucun veftige d’antiquités; nos Conduéteurs, craignant pour 
nous un mauvais accueil de la part de l’'Aga auquel il appartenoit, nous 
conduifirent un quart de lieue plus loin au pied d’un arbre, fous lequel 
nous pañâmes la nuit. Le deflin de la Planche foixante & quatorzième fut 
fait fur le champ; c’eft le tableau fidèle de la vie que nous avons menée 
pendant près d’une année, & à laquelle il eft facile de s’accoutumer , dans 
un climat où les nuits font aufi belles, & où l’on jouit fi bien de l’abfence 
du foleil. Lorfque les chemins & nos travaux nous le permettoient, nôdus 
marchions la nuit, & nous paflions la journée dans le plus épais d’un bois, 
& fouvent plongés dans un ruifleau. Les vivres nous ont rarement manqué 
dans toute l’Afie mineure , & l’on trouve, dans tous les lieux habités, des 
poules , que la mifère du pays met à un prix fort médiocre; on peut auffi 
fe pourvoir d’une outre que l'on trouve fouvent à remplir d’aflez bon vin; 
enfin cette partie de mon voyage ne me paroît plus qu'une promenade 
agréable, quand je la compare à toutes les mifères réunies que j’'éprouvai 
quelques mois après dans la haute Grèce, & dans la route de Salonique à 
Spalatro , par la Servie, la Bofnie & la Morlaquie. 
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Réception de l'Auteur, chez Hafan T. chaoufch Oglou. 


Nous primes notre route vers Moplad, ville élevée fur les ruines d4- 
linda , & nous y arrivames après trois heures de marche. C’étoit le lieu de 
la réfidence de lAga Haflan Tchaoufch Opglou, qui, par fes richefles & 
fur-tout par fon courage, s'étoit rendu indépendant de la Porte. Il avoit 
alors quatre-vingts ans, & fa puiflance fembloit affermie par le refpe& 
qu'infpiroit fon âge; il inftruifoit fon fils dans l’art de fe maintenir après 
lui contre le nom du Sultan, c’eft-à-dire contre les intrigues du Serrail & 
les caprices des Vifrs: fes petits-fils étoient fes Lieutenans , & il leur avoit 
donné, comme en apanage , les gouvernemens des Villes ou Bourgades 
voifines. 

Nous arrivâmes de très-grand matin, & defcendimes au Caravanferail, 
où je fis une rencontre qui me devint très-utile. Jappercus en entrant, 
un homme avec l’habit, qui dans l'Orient, eft commun aux Interprètes & 
aux Médecins. Il m'aborda aufli-tôt, & m'adreflant la parole en italien, 
il me félicita fur mon arrivée, & m'offrit fes fervices. On imagine aifément 
de combien de queftions je me hâtai de l'accabler : il n’étoit pas moins 
empreffé de me connoître, & en moins d’une demi-heure nous devinmes 
amis intimes. Il étoit Arabe, parloit parfaitement toutes les langues du 
Levant, & prétendoit avoir paflé deux ans à Padoue, pour y étudier la 
Médecine; je ne tardai pas à me convaincre que sil ne m'en impofoit pas, 
il avoit au moins bien peu profité dans cette école. Une fuite de malheurs 
l'avoient forcé de fe réfugier dans cette contrée , où il étoit devenu Mé- 
decin de l'Aga de Mylafla, qui depuis un mois lavoit envoyé à celui de 
Moglad, dont la fanté s'étoit dérangée par des excès téméraires à fon âge; 
il en racontoit les détails, & s'ils n'étoient point exagérés, il faut convenir 
que le vieux Hafflan ne montroit pas dans fa vie particulière autant de 
prudence que dans fa conduite politique. 

Le Médecin fe chargea d’aller lui annoncer mon arrivée, & de favoir 
l'heure à laquelle il me recevroit. Ce fut fur les dix heures que je me rendis 
à fon Palais; je traverfai une cour immenfe , autour de laquelle étoient 


attachés plus de cent chevaux magnifiquement équipés; & paflant près de 
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la porte du Harem , devant laquelle étoient plufieurs Eunuques noirs, je 
montai au Palais, il étoit prefqu'entièrement conftruit en bois ; mais un 
grand efcalier & de vaftes galeries extérieures ne laifloient pas de lui prêter 
aflez d'apparence. Ces galeries étoient remplies d’une foule de Turcs, de 
Nègres , de Tartares , qui tous fe prefloient pour me voir, me toucher, 
examiner mes armes , mes habits, & me parloiïent tous à la fois des langues 
qu'ils favoient bien que je n’entendois pas. 

Après m'avoir fait fubir cette perfécution pendant près d’une demi- 
heure, on me fit commencer le cours de mes vifites. Je fus d'abord conduit 
chez le Kiaya , ou premier Officier de l'Aga , de-là chez fon fils; & enfin 
je parvins jufqu’au père. Il étoit au fond d’une très-grande falle , dans l'angle 
du fopha , avec un de fes arrières petits-enfans entre fes genoux. Je pris 
place à côté de lui ; le Médecin Arabe, qui fervoit d’Interprète, étoit entre 
nous agenouillé fur le tapis , fes mains l'une fur l'autre , & gliflées dans le 
bout de fes manches, ufage qui dans l'Orient a toujours été la marque du 
refpe& le plus profond (1). On offrit mes préfens à l'Aga; ils confiftoient 
en une montre d'or, une paire de piftolets, des étoffes de foie rayées d'or 
pour habiller deux de fes femmes, & une caïfle de bouteilles de fyrops & 
de confitures fèches, dont je portois avec moi une ample provifon. 

Haffan me fit beaucoup de queftions fur mon voyage, & mes réponfes 
ne firent qu'augmenter fa furprife ; il ne concevoit pas que la fimple curio- 
fité eût été pour moi un motif fuffifant de m'expofer à tant de fatigues ; 
& il pouvoit en effet s’en étonner, n'étant jamais forti de cette contrée 
prefque fauvage , que pour quelques expéditions militaires. Après des efforts, 
peut-être inutiles, pour lui faire comprendre le genre d'intérêt qui m’ame- 
noit de fi loin dans un pays autrefois célèbre, je lui parlai de fa réputa- 
tion, de fa puiflance, du courage & de la prudence dont il avoit eu be- 
foin pour fe rendre indépendant. Il ne me parut pas infenfible à ces élo- 
ges, & d’un gefte fit éloigner un peu les afliftans. La confiance qu'il fem- 
bloit me montrer m'infpira plus de hardiefle ; je lui fis à mon tour quel- 


ques queftions, & j'appris qu'il n’avoit jamais eu aucune miffion de la Porte; 


(1) Xénophon ; en parlant de la pompe avec laquelle le 
grand Cyrus fortit pour la première fois du Palais de Baby- 
lone , s'exprime ainfi. « Toute la cavalerie. :.. avoit mis 
» pied à terre, les foldats tenant leurs mains cachées fous 
» leurs manteaux ; ce qui s’obferve de nos jours, toutes les 
» fois qu'on eft à portée d’être vu par le Roi ». Cyropédie, 


Liv. vu, pag. 515. de latraduét. de M. Dacier. Et plus bas 


ag. 318.) il obferve comme une marque de dignité que 
. avoit h mains nues. Le même Auteur rapporte, que 
Cyrus le jeune, annonçant fes projets au trône, ft mourir 
deux Princes du Sang royal, uniquement parce qu'ils avoient 
ofé parois devant hi, fans avoir Les mains enveloppées dans 
l'extrémité de leurs manches , marque de refpeét qui n'étoir 
due qu'au Roi. Hift. Græc, Lib. IL. cap. 1. 
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que fes richefles , première fource de fon crédit , étoient bientôt devenues 
le fondement de fon: autorité, qu'il avoit été inquiété par les Pachas voi- 
fins , mais que {à bravoure avoit repouflé leurs attaques ; qu'enfin il s'étoit 
compofé un gouvernement, & en quelque forte un état, dans un pays 
défendu par des montagnes, 

J'admirai dans fes réponfes un grand fens naturel, mêlé d’une fimplicité 
naïve , qui menhardit encore, & je mêlai, à de nouvelles queftions, de 
nouveaux éloges de fes talens. Il ne m'en a pas fallu, dit-il, autant que vous 
le croyez. Obligé de me défendre contre des Agrefleurs injuftes , je me fuis 
fait des amis de tous ceux que l'on opprimoit ; j'ai remis aux habitans de 
cette contiée la moitié des impôts qu'exigeoit le Pacha, & ils ont regardé, 
comme un meilleur maître, celui auquel ils payoient la moitié moins. Je 
protège mes amis, & je fais étrangler , comme il eft jufte, mes ennemis, 
ou ceux que je foupconnée de l'être. Après ces mots, tels que me les rendit 
l'Interprète , il lui ordonna de me demander pourquoi j'avois fouri. Je ré- 
pondis que de faire étrangler fes ennemis pouvoit être fort prudent , mais 
que de commencer par-là, für un fimple foupcon, nétoit peut-être pas 
d'une exacte juftice. Dis à cet Etranger , repliqua-t-il , que ce qui eft né- 
ceffaire eft jufte , qu’autrement Dieu ne l’auroit pas permis, & ne m'auroit 
pas récompenfé par de fi longs fuccès, 

Je me gardaïi bien de réfuter ce raifonnement turc, & je me bornai à 
faire des vœux pour la continuation de fes profpérités. Le Sultan, repli- 
qüa-t-il, ne peut plus me faire grand mal; j'ai quatre-vingts ans, j'ai paflé 
ma vie, riche, heureux , cher à mes amis , & redouté de mes ennemis ; 
ma fanté fe dérange, il ne me refte plus que peu de momens à vivre, 
& je n'ai rien à craindre, n'ayant rien à me reprocher. Je nai jamais fait 
de mal au Sultan qui ne me connoît pas, & au nom duquel on m'auroit 
fait couper la tête, fi je n’avois toujours pris foin d'écarter de mon terri- 
toire les Emiflaires chargés de cette commiflion. Je fouhaite feulement que 
mes fils me reflemblent ; qu'après ma mort, ils fachent fe défendre , & 
tranfmettre leur autorité à cet enfant que je chéris. Je l'écoutois, frappé 
de fes réponfes, & de quelques traits qui me rappelloient le Vifir Acomat, 
peint par Racine, lorfque je vis fon vifage s'égayer, & tout-à-coup ayant 
regardé l'endroit fur lequel fes yeux fembloient fe fixer , j'apperçus une 
figure extraordinaire qui faifoit mille contorfions , & parloit avec une ex- 
trême volubilité. L’Arabe m'expliqua que c'étoit un fou , favori de l'Aga, 


qui 
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qui le quittoit rarement. Il parut s’amufer beaucoup de fes gefticulations 
& de fes plaifanteries ; & après quelques inftans , il me demanda fi les 
Princes de mon pays avoient des fous dans leurs Palais; je lui répondis 
qu'ils en avoient eu autrefois, mais qu'ils n’en avoient plus aujourd’hui 
d’attitrés, & qu'à cet égard ils s'abandonnoïent avec confiance aux hafards 
de la fociété. C’eft un ancien ufage parmi nous, reprit-il, & qui n’a aucun 
inconvénient ; ce ne font pas les fous qui font dangereux dans les Cours, 
ce font les fots; je paye un fou pour m'amufer , & des gens fenfés pour 
s'occuper de mes affaires ; fi le Sultan avoit fait de même, les eflorts de 
fes armes mieux dirigés, n’auroient pas échoué récemment devant un petit 
nombre de Rufles. 

Haffan , après s'être informé de la route que je voulois tenir, me promit 
d'aflurer ma marche , & de me donner un de fes gardes qui, quoique feul, 
impoferoit dans tout le pays par le refpeét qu'imprimoit le nom de fon 
Maître. Une heure après mon retour dans le Caravanferail, Haffan m’en- 
voya en grande cérémonie un aflez beau cheval ifabelle ; c’eft chez tous 
les Mufulmans le préfent le plus honorable, & celui qu'ils regardent comme 
la plus grande marque de confidération. 

Je paflai le refte de la journée à prendre du Médecin arabe des ren- 
feignemens fur le pays qu'il connoifloit aflez bien ; & comme Haflan n’a- 
voit plus befoin de lui, je l'engageai à me fuivre à Mylafa, où il pouvoit 
m'être utile. Il ne m'avoit pas fallu une conyerfation bien longue avec lui, 
pour juger de fes connoiflances en médecine ; & quelques queftions qu'il 
avoit hafardées en examinant une boëte de drogues que je portois avec 
moi , m'avoient déja donné la mefure certaine de fon érudition, lorfqu’on 
vint lui dire qu'un de fes malades étoit dans un état affreux, & que fur- 
_tout depuis la dernière prife du remède , ce malheureux éprouvoit des dou- 
leurs infupportables. IL me prit alors un peu à l'écart, & m'avouant fon 
infuffifance en médecine , il me pria de foulager le miférable pour lequel 
on venoit de l'appeler , ne doutant point , difoit-il, que je ne fuffe un 
très-habile homme , capable de faire fa fortune, en lui communiquant une 
partie de mes fecrets; pour moi, ajouta-t-il ; je fuis forcé d'abandonner 
ce malade , il eft depuis quinze jours tourmenté d’une colique néphrétique, 
& tous mes foins ne femblent qu'aggraver fon mal; le Ciel m’eft cependant 
témoin que j'y fais de mon mieux, & Dieu fait fi je lui épargne la rhu- 
barbe. De la rhubarbe pour une colique néphrétique ! On peut imaginer 
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quels furent mes cris. Le pauvre Arabe chercha plufeurs raifons pour fe 
juftifier , & finit par la meilleure de toutes. Sa pharmacie n’étoit pas éten- 
due , & du feul remède qu'il pofédât , il faifoit un remède univerf{el ; il 
en bourroit fes malades , & puis il déploroit l'incertitude & l’infufifance de 
l'art. Je réufis à réparer un peu fes torts avec celui qu'il venoit de tourmen- 
ter fi cruellement , par une faignée , des bains & une boëte de pilules de 
favon que je lui laïflai. La déférence du Doëteur arabe ne manqua pas 
d’infpirer pour moi à tous les habitans une confiance qui me devint pénible; 
les malades accouroient en foule , & mes drogues auroient été bientôt épui- 
fées , fi j'eufle cédé à leur empreflement , ou au plaifir de faire quelques 
expériences. Je me contentai de: hafarder quelques faignées, de diftribuer 
généreufement quelques onguents, & à la faveur de la nuit, je me dérobai 


aux embarras de ma réputation, & au danger plus inftant de la perdre. 


PLANCHE SOIXANTE & SEIZIEME. 
Palais de l'Aga d'Eski-Hifar. 


Nous arrivämes à la pointe du jour à Eski-Hiflar, après avoir marché 
toute la nuit dans un pays aflez agréable, & après avoir traver{é des plaines 
dont quelques-unes étoient cultivées. Pocock & Chandler placent en cet 
endroit l’ancienne Stratonicea ; les raifons qui les ont déterminés, ne font 


pas inconteftables (1) à beaucoup près ; mais comme celles que j'aurois 


(:) Les infcriptions trouvées à Eski-Hiffar, & dans lef- 
quelles il eft parlé de Jupiter Chryfaoreus , ne font pas une 
preuve complete de l'opinion des Anglois ; car tous les 
peuples de Carie ayant le mème refpeét pour certe divini- 
té , ils pouvoient tous rapporter dans leurs monumens , fes 
bienfaits & leur reconnoiflance, Cette obfervation , en au- 
torifant beaucoup d'incertitude , permet quelques conje&tu- 
res. Prolémée place Stratonicée dans le milieu de la Carie, 
& Eski-Hiffar eft fort rapproché de la côte méridionale ; de 
plus, cerre Ville fe rrouvant alors voifine d'Alinda & de 
Mylaffa , fon territoire pourroit-il avoir l'étendue que lui 
afignent les Anciens? Snivant Strabon, Lib. xrv, Lagini 
ou Laginia, comme la nomme Etienne de Byfance , dé- 
pendoit de Stratonicée , & il nous apprend en même tems, 
que cer endroit étoit à 850 ftades du porc PAyfèus , fur la 
côte méridionale de la Carie, c’eft-à-dire, au moins à 20 
lieues faivant l'évaluation du fade le plus court ; mais Eski- 
Hiflar n'eft environ qu'à cinq lieues de l’emplacement du 
port Phyfeus aujourd'hui Marmora , & nous favons que le 
territoire de Stratonicée n'avoir que dix lieues d'érendue , 


Lagini fe trouveroir donc alors beaucoup trop loin de Stra- 
tonicée ; & fi les diftances données par les Géographes an- 
ciens étoient parfaitement juftes , il faudroic chercher l’em- 
placement de cette dernière Ville , quelques lieues plus au 
Nord ; au refte, ces hypothèfes ne font peut-être fondées 
que fur une erreur de Ptolémée , ou fur une faute de fon 
Copifte ; peut-être y avoit-il moins de 850 flades, de Lagini 
au port Phyfèus ; peut-être le rerritoire de Stratonicée éroit- 
il plus étendu qu'on ne le croit. De nouvelles inferiptions 
mieux confervées & d’un fens plus décifif, peuvent feules 
réfoudre cette queltion , dont l'intérêt diminue beaucoup , 
lotfqu’on la rapproche de cette foule d'objets bien plus im- 
portans qui ne feront jamais mieux éclaircis. 

Au défaut de Stratonicée , l’on pourroit voir dans Eski- 
Hilar , les veftiges de la ville d’Aydiffa, dont la pofition fur 
la carte de Ptolémée, confirmeroit aflez cette idée , fans la 
magnificence des ruines qui exiftenr encore, & qui femble 
indiquer une Ville plus riche & plus célèbre. Hydiffa avoit 
été fondée par Aydiffus , fils de Bellérophon & d’Aflérie; 
elle dépendoit de la ville d’Alabanda. 
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pour les détruire ne feroient également que des probabilités, je crois de- 
voir foufcrire à l'opinion des favans Voyageurs qui ont vu ces ruines avant 
moi. 
La ville de Stratonicée , fondée par les Macédoniens, avoit recu fon nom 
de Stratonice, femme d’Antioehus Soter. Tous les Monarques Séleucides 
fe plurent à l'embellir; & refpeétée par les Romains, elle conferva long- 
tems fa liberté; l'Empereur Adrien en rebâtit une partie: l’on croit retrou- 
ver en effet dans fes ruines l'empreinte d’un goût poftérieur à l'ère des Sé- 
leucides , & peu digne de cette ‘époque glorieufe pour les arts. Les mon- 
tagnes qui entourent cette ville font les dernières ramifications @e cette 
chaine immenfe. des monts Taurus , qui s’élevant enfuite à mefure qu'ils 
s'étendent, fe prolongent jufqu'aux extrémités de l’Inde, & divifent toute 
cette partie du monde. 

Les Stratonicéens avoient en leur pays deux temples célèbres ; l'un dédié 
à Hécate, étoit à Lagini fur la route d'Ephèfe ; l’autre fitué près de leur 
capitale, étoit confacré à Jupiter Chryfaoreus ; c’eft-là qu'une fois l'année, 
toutes les villes de Carie envoyoïent leurs députés, pour offrir des facrif- 
ces communs, & pour traiter des affaires générales de leur République fé- 
dérative , comme les peuples d'Ionie fe réunifloient par les mêmes motifs 
au temple d’Apollon Didyme. | 

On peut voir dans le recueil de Chifchull plufieurs infcriptions, dans 
lefquels il eft parlé d'Hécate & de Jupiter Chryfaoreus. Dans une autre 
mieux confervée, il eft dit «que ces divinités ayant préfervé la Ville des 
» plus grands dangers, & que tout le peuple leur témoignant fa reconnoif- 
» fance par la multitude des facrifices & par l'encens qui brûloit dans leurs 
» temples, le Sénat a ordonné, que tous les jours trente enfans des pre- 
» mières familles de la Ville, vêtus de blanc & couronnés d’olivier, iroient 
» avec leurs Gouverneurs en proceflion au Sénat, précédés d'un joueur 
» de harpe & d’un héraut, & qu'ils chanteroient une hymne compofée par 
» Sofander ». (1) , 

On ne reconnoît plus aujourd’hui les veftiges de ces temples, que la piété 
des peuples avoit fans doute enrichis; mais on trouve ceux de beaucoup 
d'autres monumens. Eski-Hiffar, n’eft qu'un village peu confidérable (2); 


les maifons qui le compofent, entourées d'arbres hauts & touffus, font 


(1) Aniq. Afiaticæ, pag. 155. 


Hiffar ; château , eft commun à plufeurs Villes de Turquie; 
(2) Ce nom formé des mots Turcs Eski, vieux, & 


& indique toujours d'anciennes conftruétions. 
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placées fur les bords d'un ruifleau , dont les eaux pures & limpides fe pré- 
cipitent en cafcades parmi les débris des édifices les plus fomptueux. 


PLANCHE SOIXANTE & DIXSEPTIEME. 


Fête Turque. 


APRÈS avoir travaillé toute la journée à mefurer les ruines, dontje parle- 
rai dans les articles fuivans , j'allai voir l'Aga, petit-fils d'Haffan Tchaoufch 
Oglou MC étoit un jeune homme fort laid, parfaitement ftupide , & qui vrai- 
femblablement ne tardera pas à être étranglé après la mort de fon grand- 
père; ilme reçut d'abord avec beaucoup de hauteur; mais lorfque j'eus eflayé 
de lui faire comprendre le motif de mon voyage, il en conclut, qu'il ny 
avoit qu'un fou qui pût s’exiler ainfi de fon pays, & dépofant dès ce mo- 
ment toute fa dignité, il me traita avec la plusrande confidération. Après 

m'avoir afuré que j'aurois la liberté d'examiner le pays, il me dit que j'ar- 

rivois très-ä-propos pour prendre part à une fête qu'il alloit fe donner, & 
dont aflurément je ferois fatisfait. Je me rendis à l'heure indiquée, & quoi- 
que je n’eufle pas une haute idée des fpeëtacles Turcs , j'étois cependant 
loin de foupconner le genre de celui qui m'attendoit. L’Aga, maître bien- 
faifant, vouloit en partager le plaïfir avec fes vaflaux , qui, rangés autour 
de la place , donnoient les marques de l'impatience la plus vive ; c'étoit en 
vain qu'on cherchoit à la calmer par la mufque la plus aigre & la plus 
difcordante. 

A peine me fusje placé près de l'Aga, qu'on vit entrer un Turc riche- 
ment vêtu, la tète couverte d'un bonnet chargé de perles ; après quelques 
gambades & beaucoup de grimaces , il s'accroupit au milieu de la place, 
& d’un air prefque frénétique , fe mit à chanter une longue fuite de vers : 
il s’'accompagnoit du fon bruyant & répété d’une efpèce de guittare , qu'il 
ne cefloit de frapper de tous fes doigts réunis. Il célébra d’abord le courage 
& les vidtoires du brave Haffan , comme dans Homère Télémaque entend 
chanter les louanges de fon père à la table de Ménélas. Ces chants belli- 
queux furent bientôt fuivis de chants plus analogues au fpettacle qui fe 
préparoit ; il célébra l’objet de fon amour , en peignit tous les charmes; 
mais trop fidèle aux exemples des Anciens, il ne fit qu'attefter la corruption 
de ces climats, & rappeller les égaremens d’Anacréon, Quatre jeunes gens 

entrèrent 


ToMBEAU 


PaiLEcUs. 


Echelle de 48 Pieds 


ÆElevakion 


Chambrantle de la Porte 
ETES ES 


D'AEA)CR É CE, Fa 


entrèrent alors en danfant, & jouèrent enfuite une efpèce de farce , d’une 
obfcénité trop révoltante, pour qu’on puifle fe permettre même de l'indi- 
quer. L’enthoufiafme de l'Aga , les applaudiflemens & l'ivrefle générale du 


peuple , m'apprirent à quel excès les Turcs pouflent un vice , qui femble 
héréditaire chez les habitans de ces climats. g 


PLANCHE SOIXANTE & DIX-HUITIEME. 


Tombeau de Philécus. 


Dans la cour de l'Aga, eft une enceinte quarrée, un peu plus longue 
que large, formée par une muraille de marbre blanc. Les faces extérieures 
de ce monument font décorées d’une bafe & d’une corniche de fort bon 
goût ; au-deflous , font des objets ronds & faillans , qui me paroïflent re- 
préfenter des boucliers , tels que les Anciens en ont fouvent portés. Cette 
enceinte , qui ne paroît pas avoir jamais été couverte, renfermoit fans doute 
des farcophages , qui peut-être exiftent encore fous les décombres dont elle 
eft remplie. Les deux marches qui s'élèvent au-deflus de la corniche, & qui 
indiquent la forme pyramidale affe@tée aux tombeaux , m’avoient déja fait 
foupço nner l’objet de cet édifice, lorfque nous découvrîimes fur une de fes 
faces une longue infcription , au haut de laquelie on lit en gros caraétères 
MNHMEION PIAHKOY, combeau de Philécus. Cette infcription , la plus 
longue que j'aie jamais vue, couvre prefqu’entièrement une des faces du 
monument ; elle eft écrite en cara@tères grecs , prefque tous d’une forme 
différente des cara@ères uftés. 

Nous avions entrepris le travail long & pénible d'en copier fidèlement 
tous les traits, lorfque le Médecin arabe, que je m'étois attaché par quel- 
ques préfens &t par l'efpérance d'en recevoir de nouveaux, m'avertit des 
queftions inquiétantes que l'Aga venoit de lui faire. Après s'être informé de 
tout ce qui pouvoit me regarder, il vouloit encore favoir fi nous avions 
beaucoup de féquins , & il avoit chargé l'Arabe de le découvrir. Cette cu- 
riofité dans un brigand , qui pouvoit d'un gefte nous faire aflommer , fans 
qu’on fût Jamais ce que nous ferions devenus, augmenta les inquiétudes 
que mes conduéteurs commençcoient à me donner. Je découvris bientôt 
qu’ils étoient tous d'accord pour me tromper, & craignant une connivence 


dangereufe, je partis promptement d’Eski-Hiffar, après avoir chargé un 
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Papas grec qui me paroïfloit intelligent, de copier avec le plus grand foin 
l'infcription que j'étois obligé d'abandonner ; il me promit la plus grande 
exadtitude , fe fit payer fort chèrement, & ne m'envoya , au lieu dont 
nous étions convenus, que la dixième partie de l'infcription : encore ce 
fragment paroit-il copié avec fort peu de foin : il eft impofhble d’en rien 
expliquer ; peut-être même cette infcription eft-elle dans une langue étran- 
gère, quoïqu'écrite avec des lettres grecques. Si quelque Voyageur pénètre 
dans cette partie, il ne doit rien négliger pour fe procurer ce monument, 


dont l'explication feroit fans doute très-intéreffante. 


PLANCHE SOIXANTE & DIX - NEUVIEME. 
Détails des ruines d'un Monument. 


Parmi les ruines de Stratonicée, on remarque les reftes d’une muraille 
qui paroît avoir formé l'enceinte d’une cour, dont l'intérieur étoit décoré 
par des colonnes corinthiennes. Elles font trop efpacées , pour que les ar- 
chitraves puflent porter de l’une à l’autre , & fans doute l'entablement fe 
profiloit fur les colonnes ; leur füt eft entièrement life , & leur hauteur 
w’eft que de neuf diamètres. La bafe qui a près d'un module & un tiers de 
hauteur, eft augmentée par un tore qui tient au füt de la colonne, & pofe 
immédiatement fur le premier tore de la bafe , ce qui ne me paroît pas 
faire un bon eflet. 

Les portes placées entre les colonnes & voñûtées en arcades, n’ont de 
hauteur qu'un tiers en fus de leur largeur. Au bas de cette planche, eft le 
deffin d’un chapiteau elliptique. Il ne diffère du Corinthien , que par les 
tigettes des caulicoles qui font engagées dans le tambour , & ne font point 
enrichies de petites feuilles. Les grandes feuilles d'olivier, n'ont que deux 
& trois divifions , au lieu de quatre & cinq qu’on leur trouve ordinaire- 
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PLANCHES QUATRE-VINGTIEME, 
ET 
QUATRE-VINGT-UNIEME. 


Ruines de Stratonicée : Fragmens d'un Théâtre. 


Das la première de ces planches, on voit le deffin d’une des arcades dont 
on vient de parler; dans la feconde, des fragmens d’un théâtre en marbre 
aflez bien confervé, mais dont je n'ai pas cru devoir faire graver le plan, 
parce qu'il ne diffère de celui de Telmiflus que par quelques détails. Voici 
à-peu-près les différences que l’on y peut remarquer. Les efcaliers montant 
aux gradins les plus élevés de l’amphithéâtre, ont à leurs extrémités infé- 
rieures deux petites rampes fymétriques de fix marches, qui arrivent à un 
pallier commun aux trois efcaliers , au lieu qu'au théâtre de Telmiflus , il 
n’y a qu'une de ces rampes. Les acoudoirs qui terminent les gradins auprès 
des efcaliers, font ornés de pattes d’aigles, d'une très-belle exécution. La 
décoration du fond de la fcène étoit ornée de colonnes & de flatues, dont 
on voit encore les débris à la place qu'elle accupoit. Nous y trouvämes 
aufi des tambours de colonnes ovales. Le pallier qui fait le tour du théà- 
tre, étoit placé dans celui-ci, aux deux tiers de la hauteur de la mafle totale 
des gradins ; dans celui de Telmifus, il la partage en deux parties égales, 
& il eft beaucoup plus large ; on y remarque aufli un fecond pallier de 
la même largeur, placé au-deflus des gradins, & terminé par un mur d’ap- 
pui, tandis qu'on n’en découvre aucun veftige au théâtre de Stratonicée. 

Les fragmens gravés dans la planche quatre-vingt-unième , font d’une 
belle exécution , & parfaitement dans le ftyle grec. 


PLANCHE QUATRE-VINGT-DEUXIEME. 


Divers Fragmens. 


Figure première. Un autel rond, avec des têtes de bœufs & des guir- 
landes. Sur cet autel étoit une infcription fort endommagée, & dont le fens 
ne paroïfloit préfenter rien de particulier. 

Figure feconde, Fragment d'un entablement fur la frife duquel on a 
fculpté une courfe de chars. 
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Figure troifième. Plan & élévation d’une porte encore entière, au milieu 
d'une grande quantité de décombres. | 

Figure quatrième. Les détails de cette même porte. Le profil de fon cou- 
ronnement eft fort fingulier : la corniche pofe immédiatement fur le cham- 
branle, & eft coupée à plomb, fans profiler à fes extrémités. Il y a des * 
ornemens fur toutes les moulures de la corniche ; on n’en voit aucun fur 
celles du chambranle. Un feul larmier couronne toute la mafle, & le fo- 
phite eft incliné en arrière, au lieu de l'être en avant, comme les Grecs 
Pont toujours pratiqué, & comme l’origine des corniches en bois femble le 
demander. Ce fragment eft d’une belle exécution, & produit un bon effet. 

Ce Chapitre eft terminé par un deflin qui rappelle les malheurs de Mo- 
nime, & offre quelques médailles des Villes dont je viens de parler. L'une 
eft d’Alinda ; elle préfente d'un côté la tête d'Hercule, & de l'autre, fa 
maflue & fa peau de lion. 

Il y en a deux de Stratonicée, dont les types rappellent les jeux qui fe 
célébroient dans cette Ville ; fur la première, on voit un autel allumé, 
entre deux torches ; & au revers , un Athlète tenant un cheval par la bride. 

Sur la feconde, eft une viétoire, qui tient une couronne & une palme ; 
au revers, le nom de Stratonicée dans une couronne de laurier. 


Temple d Auguste à Mylasa . 


Plan et Détails du même Temple 
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CHAPITRE NEUVIEME. 
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PLANCHES QUATRE-VINGT-TROISIEME 
ET 


QUATRE-VINGT-QUATRIEME. 
Temple d'Augufle à Mylafa : Jon plan & fes détails. 


Nous allâmes en une nuit d'Eski-Hiffar à Mélaffo, autrefois Mylafa(r), 
par des montagnes prefqu'impraticables & par des bois remplis de roches 
efcarpées. J'ai re@ifié la pofition de cette Ville , en la rapprochant davan- 
tage du golfe Céramique , où fans doute étoit fon port, plutôt qu'à Phyfcus 
dans la Pérée , comme le dit Strabon. Plufieurs paflages de Pline , d'Etienne 
de Byfance & de Paufanias , viennent à l'appui de mes obfervations, & 
M. d'Anville n’a fans doute été déterminé à préférer l'autorité de Strabon 
& à rapprocher Mylafa du port Phyfcus, que par la relation de Marchands 
anglois, inférée dans le voyage de Wehler, & dans laquelle on compte 
dix à douze heures de marche, entre Jafus & Mylafa, tandis que je n'ai 
trouvé que la moitié de cette diftance. Cette dernière Ville , ainfi que je l'ai 
placée dans mes Cartes , eft à trois lieues du golfe Céramique, ce qui re- 
vient aux quatre-vingts ftades, dont les Anciens difent qu’elle étoit éloignée 
de la mer. 


(x) La dénomination de cette Ville varie chez les Au- 
tœurs anciens. Hérodote , Strabon & Prolomée écrivent 
Murarca Mylaffa ; mais dans Polybe , Paufanias & Pline, 


Tome I. Pp 


on lit Munaraæ Mylafa ; plufieurs médailles confirment cette 
feconde leçon. 
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L'origine de Mylafa remonte jufqu'à ces époques incertaines , où l'Hi£ 
toire conferve encore tous les caraétères de la Fable. Selon Etienne de 
Byfance, cette Ville devoit fa fondation à Mylafus, fils de Chryfaor ; & 
fuivant Hérodote, le temple de Jupiter Carien, bâti dans fes environs, 
exiftoit long-tems auparavant. Elle étoit, dit-on, la patrie de cet Arfelis, 
qui vint aider Gigès à fe défaire de Candaule, pour fatisfaire la pudeur 
fingulière de la Reine fon époufe. Elle vit naître depuis Héraclide , fils 
d'Ibanolis, qui après plufeurs défaites des Cariens par Daurifes , gendre 
de Darius Hyftapes , fut faire tomber les chefs de cette armée dans les 
pièges qu'il leur tendit. 

Il paroît que Mylafa fut quelquefois foumife à des Rois. Pline parle de 
Ménandre , Roi de Carie, & dit que les Rhodiens confervoient avec foin 
fon portrait peint par Appelle. Ce n’eft point en l'honneur de ce même 
Ménandre , que fut érigée cette colonne corynthienne , encore exiftante à 
Mylafa, & fur le fût de laquelle on lit l'infcription fuivante : 


OAHMO>Z 
MENANAPONOYAI 
AAOTTOYEYOYTAH 

MOYEYEPTETHN 
THSHATPIAOËKAÏ 
E£EYEPTETON 
TETONOTA. 


Le Peuple a fait ériger cette colonne en l'honneur de Ménandre, fils d'U- 
liades, & petit-fils d'Euthydémus, bienfaïteur de la Patrie, a laquelle fes 
Ancétres ont auffi rendu de grands fervices. 

Euthydémus, grand-père de ce Ménandre, & dont nous aurons bièntôt 
occafion de parler, vivoit du tems de Jules Céfar & d'Augufte. 

Mylafa fuivit prefque toujours le fort de la Carie ; elle fut prife par 
Mythridate, & enfuite par Labiénus qui s’étoit retiré chez les Parthes , & 
dont le père avoit été Lieutenant de Céfar. Ce fut inutilement que durant 
ce dernier fiége, Hybréas à qui fon éloquence & fa vertu donnoient un 
empire mérité fur fes concitoyens, fut les encourager à faire la défenfe la 
plus opiniâtre ; il fut lui-même forcé de céder à la néceflité &c de fe ré- 
fugier à Rhodes : mais à peine le vainqueur fut-il fort de la Ville, qu'Hy- 


bréas , de retour dans fa patrie, y ramena bientôt la liberté la plus entière : 


DAC RECVEMUS ip 


ce ne fut pas aflez pour lui d'avoir fecoué le joug étranger , il fut auffi 
diminuer le crédit d’un citoyen dangereux, mais que fes richefles & fes 
talens fembloient rendre un mal néceflaire. Euthydémus fouvent exilé, 

utant de fois rappellé , toujours trop puiflant dans un état dont fa for- 
tune effrayoit l'indépendance , vit fon ambition contenue par le zèle & par 
l'énergie d'Hybréas; heureux avec l'amour du bien & l'art de perfuader, 
d’être né dans une conftitution où le mérite parvenoït toujours à prendre 
fon niveau, où le talent n’étoit pas regardé comme un motif d’exclufion 
par la médiocrité alarmée; enfin où lhomme vertueux, le vrai citoyen, 
découvrant les premières tentatives de l’opprefion, pouvoit les dénoncer 
au tribunal de la nation entière, & l'inviter hautement à une défenfe légi- 
time contre des entreprifes criminelles. 

Les Romains laiflèrent à Mylafa cette liberté dont elle s’étoit rendue 
digne par d’aufli grands efforts pour la conferver. Pline la nomme Mylafa 
libera (1): Strabon nous apprend qu’elle étoit une des Villes les plus ma- 
gnifiques de l'Antiquité, & l’une de celles où l’on admiroit le plus de tem- 
ples, de portiques & de monumens de toute efpèce; une Carrière de marbre 
blanc , qui domine la Ville , fournifloit abondamment à la conftruétion de 
ces nombreux édifices. 

Les Mylafiens avoient deux temples dédiés à Jupiter, l'un fitué dans la 
Ville étoit nommé O/ogo (2); l'autre étoit dans la montagne à 6o ftades 
de la Ville, en un lieu nommé Zabranda, fur la route qui conduifoit à 
Alabanda ; il étoit confacré à Jupiter Stratios , Jupiter guerrier. Sa ftatue 
très-ancienne infpiroit une grande vénération; on venoit de toutes parts 
implorer fa puiffance , & l’on avoit conftruit un chemin pavé , qui condui- 
foit de Mylafa vers ce temple révéré. Il n’exifte plus rien de cet édifice, 
& l'on ignore même l'emplacement du temple de Jupiter Carien. Chandler 
dit que, fur un rocher efcarpé , environ à deux lieues au Sud de Mylafa, 
il a vu un château, dont la muraille eft fondée dans un endroit fur des 
degrés de marbre, & il foupconne que ce pouvoit être là l'emplacement 
du temple de Jupiter Carien; mais cette idée ne peut être regardée que 
comme une conjecture extrêmement vague. De tous les temples qui dé- 
coroient cette Ville, un feul avoit échappé aux outrages du tems, au 


zèle aveugle des premiers Chrétiens, ou à la fuperftition barbare des 


(1) Plin. Lib. V, cap. 29. | (2).Strab. Lib. XIV. pag. 659. Edir. Cafaub, 
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Mufulmans ; ce monument dédié à Augufte & à la divinité de Rome, vient 
aufi d'être détruit, & l'on ne retrouve plus que fes fragmens employés 
à conftruire une mofquée. Pococke l'a’ vue entier ; c’eft d’après lui que je 
vais eflayer de le faire connoître, il eft intéreffant par la richefle & la cn 
riété de fes parties, & fon effet général eft piquant, malgré fes irrégula- 
rités ; elles me font croire qu'il fut conftruit avec les débris de quelques 
édifices plus anciens. 

Ce temple eft kexaflile, c'eft-à-dire , qu'il a fix colonnes fur fa façade, 
& il eft périptère , c'eft-à-dire , qu'il eft entouré d’une galerie formée par 
des colonnes. Il n’en a que fept fur chacun de fes côtés, au lieu de onze 
qu'il devroit avoir, fuivant les proportions obfervées par les Anciens, ce 
qui le rend quarré. La largeur qu'on a donnée au Pronaos, contribue 
encore à diminuer la profondeur de la ce/la ou de l'intérieur , qui n’a que 
vingt-un pied. 

Les colonnes de la façade font d'ordre compofite ; la partie fupérieure 
du fût eft ornée de guirlandes; la partie inférieure eft enrichie de feuilles 
d’achante. Les colonnes latérales font ioniques ; dans la frife, font des 
maflacres & des trépieds féparés par des patères. Au lieu de ces ornemens, 
dont j'ai encore retrouvé des fragmens, on voit dans le deflin que Spon 
en a fait graver, des grappes de raifin & des feuilles de vigne qui n’ont 
jamais exifté. Un croquis auff infidèle ne pouvoit donner la moindre idée 
de ce monument. Sur le premier membre de l'architrave, étoit l'infcription 


fuivante , en une feule ligne: 


O AHMOS AYTOKPATOPI KAÏISAPI @EOY YIQI ZEBASTQ APXIEPET 
METIMTO KAÏI @EAI POMEHI. 


Le Peuple à l'Empereur Céfar Augufle, fils de Dieu, fouverain Pontife 
& a la déeffe Rome. 


PLANCHE QUATRE-VINGT-CINQUIEME. 
Tombeau près de Mylafa. 


À un quart de lieue de la Ville , eft un édifice de marbre blanc, d’une 
forme & d’une exécution intéreflante. C’eft un tombeau à deux étages, 
dont le rez-de-chaufée formant un foubaflement , étoit deftiné à renfermer 


les corps, ou les cendres des morts, Il n’y a aucun efcalier pour monter 
dans 
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dans la partie fupérieure , où il paroît cependant que les parens du mort fe 
raffembloient quelquefois. Une ouverture d'environ deux pouces de diamè- 
tre, qui communique dans le foubaflement , paroît deftinée à recevoir les 
libations qu'ils y répandoient. 

Le foubaflement porte huit colonnes & quatre pilaftres d'ordre corin- 
thien, & l'édifice fe termine en pyramide. 

Le P. Montfaucon a fait graver un maufolée , qui a beaucoup de rapport 
avec celui-ci (1). Il eft porté fur un foubaflement à-peu-près femblable , 
& eft orné de pilaftres & de trophées. Le bufte de celui pour lequel il 
avoit été élevé , eft fculpté dans un cadre foutenu par des génies. Ce mo- 
nument fitué fur la voie Porto , fut détruit fous Alexandre VII ; car les 
Turcs ne font pas les feuls dont on puifle.accufer la négligence ou la bar- 
barie fur les reftes précieux de l'Antiquité. Ils font excufables après tout , 
d’attacher peu de prix à ces veftiges dont ils ignorent l'hiftoire ; mais nous 
qui cultivons les Lettres depuis plufeurs fiècles, & qui en faïfons notre 
occupation la plus chère , que répondrions-nous à ceux qui nous repro- 
cheroïent l'amphithéâtre de Nîmes , défiguré par des cabanes , les bains de 
l'Empereur Julien , transformés en écurie , & tant d’autres monumens oubliés 
ou dégradés autant qu’ils auroient pu l'être chez les Turcs ? On fe plaint de 
les avoir inutilement follicités pour obtenir la permiflion de chercher dans 
le Serrail quelques manufcrits dont l'exiftence eft au moins douteufe : que 
dirions-nous s’ils nous répondoient : Ces recherches ont fans doute de grands 
inconvéniens que nous ignorons , mais qui doivent être d’un grand poids, 
puifqu'il exifte en Europe, au fein même de la patrie des Lettres , une 
Puifflance dont les états font couverts de ces prétendus tréfors de l'Anti- 
quité , aflez heureufe pour découvrir une Ville entière, confervée par le 
fléau même qui l'avoit détruite , & dans cette Ville une bibliothèque , dont 
tous les livres pouvoient encore être rétablis? Cette puiflance s’obftine ce- 
pendant à négliger ce tréfor, & à priver l'Europe de ces livres, pour lef 
quels vous montrez tant d’empreflement. Il feroit fans doute difficile de 
répondre à cette obje@ion, il l'eft encore plus de penfer de fang froid, 
qu'une grande partie des Manufcrits trouvés à Herculanum , a été jettée 
dans la mer par l'ignorance de ceux qui conduifoient les ouvriers , & 
que parmi ÿ0o volumes échappés à ces barbares , & qui pourriflent 
abandonnés dans un coin du Mufæum , font peut-être ces fragmens fi 

( 1 ) Antiq- explig. Tome V. pl. CX. 


Tome I. Q q 
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regrettés de Tacite & de Tite-Live , que Léon X fit chercher avec tant 
de foin, ces Comédies de Ménandre qui, au jugement de Quintilien 

» , Jug » 
pouvoient tenir lieu de tous les ouvrages des Anciens, & tant d’autres 


broduétions de leur génie, dont nous ne connoiflons l’exiftence que pour 
F ; 


en regretter la perte (1). 


PLANCHE QUATRE-VINGT-SIXIEME. 
Elévation du Tombeau de Myla/a. F 


Les colonnes de cet édifice font remarquables par leur forme particu- 
lière, & par les corps droits qui femblent unir les deux parties dont elles 
font compofées. Je penfai d'abord qu'ils avoient pu fervir à porter une 
grille ou une cloifon quelconque qui fermoit le monument , mais je cher- 
chai vainement les places des crampons qui l'auroient foutenue. Il eft ce- 
pendant impoñlible de regarder cette difpofition comme un pur caprice de 
l'Architete , & je pencherois à croire qu'il a donné cette forme aux co- 
lonnes, afin d'augmenter leur force , fans trop altérer leurs rapports, & 
afin de les mettre en état de foutenir la mafle confidérable dont elles étoient 
chargées. Ce n’eft pas la feule fois que l’on ait hafardé cette irrégularité : 
M. le Roi fait mention dans fon ouvrage d’un chapiteau compofite trouvé 
à Rome, & de fragmens qu’il a vus dans l'ile de Délos, qui paroïflent avoir 
appartenu à des colonnes femblables ; j'ai moi-même trouvé dans l'Afie 
mineure plufieurs tambours du même genre, mais ils étoient tous d’un fort 
petit diamètre. : 

Les cannelures des colonnes & des pilaftres du tombeau de Mylafa, 
n’occupent que les deux tiers fupérieurs du fût, exemple fort rare dans les 
monumens anciens. La frife eft d’une forme bifarre, & l’on a fupprimé la 
corniche , pour contribuer à la forme pyramidale du fommet de cet édifice. 
Aucune infcription n'indique l'époque à laquelle il a été conftruit; je l'ai 
examiné, & j'en donne les détails avec d'autant plus d’exa@titude, qu'il m'a 
fait naître quelques idées fur la forme du fameux tombeau de Maufole, 
& fur la manière d'interpréter la defcription que Pline en a laiflée. Je les 
hafarderai dans le Chapitre fuivant. 


demandoit que l'on engageât quelqu'un de fes confières fi 


(1) I s’étoit trouvé un moine induftrieux , qui par une 
nombreux en Italie, à s’aflocier à fon travail ; ni fa deman- 


adrefle égale à fa patience, étoit parvenu à dérouler un 
Manufcrit , & l'avoit mis en état d’être lu & rranferir ; il 


de, ni le vœu de toute l'Europe n'ont été exaucés. 
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ELEVATION DU TOMBEAU DE MYLASA 


COUPE DU TOMBEAU DE MYLASA. 
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Détails du même Tombeau. 
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PLANCHE QUATRE-VINGT-SEPTIEME. 


Coupe du Tombeau de Mla/a. 


CETTE coupe montre l'intérieur de ce monument, & indique la faillie 


des corps du plafond deffiné dans la planche fuivante. 


PLANCHES QUATRE-VINGT-HUITIEME, 
Ja 


QUATRE-VINGT-NEUVIEME. 


Détails du méme Tombeau. 


LA figure première donne le deflin du plafond , que la différence de fes 
plans & l'oppofition de fes formes rendent très-intéreflant. Les fophites 
font décorés de caïflons réguliers, difpofés avec fymmétrie & enrichis d'or- 
nemens du meilleur goût , & d’une exécution très-recherchée. Sans doute 
il y en avoit aufli dans les petits triangles a, b, c, d, qui font à jour aux 
quatre angles du plafond ; mais n’en ayant trouvé aucuns veftiges, je n'ai 
pas cru devoir les y placer fans autorité. 

: Les figures À, B, C, D, font les profils des différentes architraves qui 
compofent le plafond , & qui font marquées des mêmes lettres , dans la 
coupe qu'offre la planche précédente. 

La figure feconde, eft le plan du tombeau coupé au-deflus du foubafle- 
ment. On y remarque cet orifice dont j'ai déja parlé, & qui fans doute 
étoit deftiné à recevoir des libations. 

Dans la planche quatre-vingt-neuvième, font deflinés en grand, les 
chapiteaux & les bafes des colonnes. 
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PLANCHES QUATRE-VINGT-DIXIEME, 
ENST 
QUATRE-VINGT-ONZIEME 


Vue & élévation d'une Porte de Myla/a. 


A l'Eft de la ville de Mylafa, eft une porte en marbre blanc, que nous 
mefurâmes avec le plus grand foin. Le deflin en eft pur, & les proportions 
en font belles. Les défauts que l'on pourroit y remarquer, ne font que 
dans les détails de fon entablement, dont la frife eft extrêmement bañle 
& femblable à celle du tombeau qui vient d’être décrit; mais la hauteur 
totale de l'entablement , eft ici dans un rapport très-léger, avec les pilaftres 
qui font eux-mêmes d’une bonne proportion: la hauteur de l'arcade n’a 
guère plus d'une fois & demie fa largeur, proportion que les Anciens 
ont prefque toujours obfervée , & qui fait paroître les ouvertures très- 
grandes. 

Sur la clef de l’arcade, eft une double hache, fymbole du Jupiter de 
Labranda , dont le temple appartenoit aux Mylafens. Cette hache avoit 
été enlevée par Hercule, à lAmazone Hyppolite, & ce Héros en avoit 
fait hommage à la Reine Omphale , dont les fuccefleurs l'avoient depuis 
toujours portée comme la marque de la royauté. Candaule la perdit avec 
la vie ; Arfélis fon vainqueur , de retour en Carie , éleva au dieu qui l'avoit 


protégé une flatue , dans la main de laquelle il plaça cette hache. 


PLANCHE QUATRE-VINGT-DOUZIEME. 
Détails de la Porte de Mylafa. 


Le plan des conftruétions qui tiennent à cette porte, & dont il ne refte 
plus que les fondemens , me femble indiquer plutôt l'entrée d’un Palais 
que celle d’une Ville. ; 

Les chapiteaux & l'impofte qui les accompagne , font d’une compofition 
agréable, & d’une exécution recherchée. 

A l'Eft de Mylafa & environ à une lieue de diftance, eft un tombeau 


creufé dans une montagne , & femblable à ceux de Telmiflus. 
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PLANCHE QUATRE-VINGT-TREIZIEME. 
Habitans de la Carie. 


Dés l’époque la plus reculée, les Cariens femblent n'avoir eu d’autre 
métier que celui des armes; c’étoit une nation de guerriers, qui s’enroloient 
indifféremment dans les armées de quiconque pouvoit les payer. Genus 
ufque eo quondam armorum pugnæque amans, dit Pomponius Mela, ut aliena 
etiam bella mercede ageret. Tite-Live, après avoir décrit la marche d’un 
Conful jufqu'à Tabe, ville de Carie, ajoute: integris viribus regionis ejus, 
féroces ad bellandum habebat viros. Strabon nous dit qu'ils entroient à la 
folde de toutes les Nations, ce qui avoit entièrement corrompu leur langage, 
& il prétend que c’eft par cette raifon, qu'Homère les appelle £ap£apogcra. 

L'habitude, & fi lon peut le dire, le befoin de la guerre leur en avoit 
fait inventer & perfetionner les moyens; c’eft à eux que l’on devoit les 
courroies des boucliers, les panaches des cafques, & ces bottines nommées 
Ocre. Le défir du pillage paroït avoir été le feul motif qui leur fit aban- 
donner leur patrie, pour vendre leur fang & leur courage: guidés par ce 
fentiment aviliffant, ils n’avoient point la fage politique de cette Nation 
refpeétable qui, lorfqw’elle eft en paix, fait exercer & foudoyer par des 
Puiffances alliées, une partie de fes Citoyens toujours prêts à revoler dans 
leur patrie, pour y défendre la liberté que leurs pères ont méritée par tant 
de prodiges de valeur. 

Les defcendans des Cariens ont confervé le caraétère de leurs ancêtres, 
& la contrée qu'ils habitent fournit encore un grand nombre de foldats: 
les uns font foudoyés par les Pachas de l'Afie mineure; les autres entrent 
au fervice de ces Agas, dont l'ambition a toujours befoin de leur fecours, 
&.qui, dans leur indépendance précaire, font forcés de partager le produit 
de leurs vexations , avec ceux qui leur aflurent les moyens de les continuer. 
Ces guerriers préfèrent au Souverain que leur a donné le hafard de la 
naïflance ou le fort d’une révolution, celui qui paye le mieux leurs exploits, 
& qui les fait jouir davantage des biens qu'ils lui procurent. Ils changent 
fouvent de maître, & fe vantent de pouvoir ne confulter jamais que leur 
propre intérêt. Ceux dont ils aflurent la grandeur, font obligés de re- 
connoître leurs fervices ; & jamais aucun de ces Ufurpateurs, fi fouvent 
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cruels & féroces, n’a pu concevoir le projet de vendre les foutiens de fon 
autorité, n’a pu fpéculer fur le fang de fes fujets, & attendre le prix de 
fes plaifirs, du carnage que l'on en feroit dans un autre hémifphère. 

Les figures 1° & 2° de la Planche 93°, offrent un des foldats dont on 
vient de parler; ils portent un turban noir, dont la forme & la couleur 
font les marques diftinétives de leur état; la figure 3° offre un cavalier du 
. même pays; & la figure 4° une femme de Mylafa. 

On a indiqué dans le deflin qui termine ce Chapitre, la manière dont 
les Anciens frappoient avec le marteau leurs médailles, ou leurs monnoies; 
car il ne paroït pas qu'ils ayent connu la diftinétion, que depuis nous en 
avons faite. On y a ajouté deux médailles de Mylafa fur lefquelles on voit 
un cheval: au revers de l'une, eft le trident de Neptune; fur celui de la 
feconde, eft la hache de Jupiter Labradeus. On y a joint un médaillon 
de la ville d'Alabanda, fur lequel on voit la tête d’Apollon, & au revers, 
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QUATRE-VINGT-QUINZIEME. 
Route de Mélafo à Boudroun, autrefois Halicarnaffe. 


Mis avoir achevé d'examiner les monumens de Mylafa, je réfolus 
d'aller à Boudroun, où j'efpérois en trouver qui me dédommageroient de 
cette courfe aflez longue & aflez difficile. Nous partimes le 7 Juillet à deux 
heures du matin, accompagnés du Médecin arabe qui avoit confenti à me 
fuivre encore quelques jours. Nous traversâmes une aflez belle plaine , 
arrofée par une petite rivière , mais términée par quelques montagnes, & 
nous arrivèmes à neuf heures du matin à une métairie de l’Apa de Mylafa, 
appellée Carova;un Chiaoux nègre, qui nous efcortoit par fon ordre, nous 
y fit repofer jufqu'au foir. Nous marchämes alors par de très-mauvais che- 
mins, & nous entrâämes dans des montagnes, que nos chevaux excédés re- 
fufèrent de franchir ; il fallut nous réfoudre à les laifler repofer une partie 
de la nuit; & après avoir mangé quelques poules dont nous nous étions 
pourvus, nous dormimes jufqu'au lever du foleil : nous montâmes alors à 
cheval, mais ce ne fut que pour quelques inftans ; nous fûmes obligés de 
traîner nos chevaux ou de les chafler devant nous , & nous n’arrivâmes à 
Boudroun , qu'après une-marche pénible de cinq heures dans des montagnes 
efcarpées, où la route que l'on doit tenir eft à peine indiquée. 
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La Planche quatre-vingt-quatorzième repréfente um de ces petits cafés 
ambulans , que l’on rencontre en Turquie fur les routes un peu fréquentées. 
‘On voit près de celui-ci un Courrier tartare qui vient d'arriver, & auquel 
on préfente une tafle de café. C’eft par la peinture fidelle de ces détails, 
que l'on peut aider à l'illufñion du Le&eur , & le tranfporter quelquefois 
dans les pays dont on l'entretient. La Planche fuivante , abfolument inutile, 
n'a d'autre objet que d'obtenir grace auprès d’une partie du Public, pour 
les Planches utiles & mème néceflaires qui fe trouvent dans cet ouvrage, 
mais qui, fuppofant un goût vif pour l'Archite@ture , & des connoïflances 


en Géographie, ne peuvent fans doute intérefler généralement. 


PLANCHES QUATRE-VINGT-SEIZIEME, 
ENT 


QUATRE-VINGT-DIX-SEPTIEME. 


Plan du Port & de la Ville de Boudroun. Vue du Port & 
de la Citadelle. 


HazicaRNAssE, l'une des Villes les plus riches de l'Afie mineure , 
fameufe par les Hifloriens célèbres auxquels elle a donné le jour (1), plus 
fameufe encore par le monument faftueux des regrets d'Artémife, devoit 
fa fondation à une Colonie de Doriens fortis de Træsène, & conduits par 
Anthès. La Ville sappella d'abord Zéphyra ou Zéphyria (2), & la contrée 
prit le nom de Doride, de celui de fes nouveaux poffefleurs. Les Villes (3) 
d'Jalyfus, de Lindus, de Camirus , dans l'île de Rhodes & celle de Cos, 
unies aux villes de Cnide & d’Halicarnafle , formèrent originairement une 
confédération Hexapole, dont tous les membres fe raffembloient aux jeux 
d’Apollon Triopien ; mais un des citoyens d'Halicarnafle , vainqueur à ces 
jeux, en ayant violé les loix , fa patrie fut exclue de cette alliance. 

Cræfus , dernier Roi de Lydie, triompha le premier de la liberté des 
Grecs établis dans l'Afie mineure ; mais il fut bientôt dépouillé par Cyrus, 
de fes conquêtes & de fon empire. Depuis cette époque , les Colonies grec- 


ques furent aflujetties à des tyrans particuliers que leur donnoïient les Perfes, 


(1) Hérodote & Denis d’Halicarnalle, : £ 
(2) Sab. Lib. XIV. ie | (3) Hérodor. Lib. I. 
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certains de les tenir toujours dans leur dépendance , par les fecours dont 
ils avoient befoin pour réprimer les efforts des peuples mécontens. Chaque 
Ville fubjuguée par cette politique cruelle , étoit obligée de fournir une 
certaine quantité de troupes ou de vaifleaux , qui furent d’un grand fecours 
aux Perfes dans toutes leurs guerres ; mais de tous ces Souverains tribu- 
taires , aucun ne leur rendit des fervices plus brillans que cette Artémife, 
Reine d'Halicarnafle, dont la valeur & les confeils euflent afluré l'empire 
de la Grèce à Xerxès, fi ce Prince n’eût été ébloui par l'appareïl impofant 
de fes forces , & par les flatteries de fes courtifans, qui, prenant fes ef 
claves pour des guerriers, ne pouvoient pas même prévoir ce que peuvent 
des hommes libres. On fe rappelle avec quel courage Artémife combattit 
à la bataille de Salamine , avec quelle adrefle elle évita fa perte en fatis- 
faifant fa vengeance ; il ne manquoit à fa gloire que de combattre pour 
une meilleure caufe , & de ne pas fervir la tyrannie. Ce fut fous le règne 
du petit-fils de cette Princefle, qu'Hérodote s'exila volontairement , pour 
ne point partager la fervitude de fa patrie (1); mais au retour de fes 
voyages, connoïffant mieux toute l'étendue de fes devoirs, & pénétré de 
l'obligation de les remplir , il rentra dans Halicarnafle, & fut infpirer au 
peuple le courage de chaffer fon tyran : quel intérêt nouveau, quel carac- 
tère de force & de vérité n’auroit point reçu l'Hiftoire, fi tous ceux qui 
l'ont écrite en euffent acquis le droit au même titre qu'Hérodote ! Nous ne 
diffimulerons point qu'il fut mal payé d’un fi grand fervice; mais à la dif- 
tance de tant de fiècles, comment fe rendre juge entre fes Concitoyens & 
lui? Comment décider s'ils furent injuftes à fon égard, ou fi lui-même abu- 
fant de fon bienfait, n’afpira point à un crédit toujours inquiétant pour un 
peuple libre ? Sa réfignation dans fon exil, fon filence fur cet objet, font- 
ils un aveu tacite de fes torts, ou la preuve de fon innocence & de fa 
grandeur d’ame ? 

Halicarnafle ne jouit pas long-tems de la liberté que venoit de lui rendre 
Hérodote ; on la retrouve bientôt dans l'Hiftoire , fous la domination 
d'Hécatomne , Roi de Carie, & père de Maufole qui lui fuccéda. Ce Prince 
eft aufli célèbre par les monumens précieux dont il enrichit Halicarnafle, 
que par la douleur d'Artémife, & par le magnifique tombeau que fit éle- 


ver en fon honneur cette femme fi fidelle & cette fœur fi tendre ; mais 


(21) Suidas. 
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THiftoire qui élève à la mémoire des Princes d’autres monumens plus du- 
rables, faits pour apprendre, non-feulement , les noms & les titres qu'ils 
ont portés, mais encore ceux qu'ils ont mérités , nous a tranfmis le carac- 
tère de Maufole , Prince doué de tous les talens, qui donnent de l'éclat au 
pouvoir fouverain , & corrompu par tous les vices qui le rendent odieux. 
Les Hiftoriens nous le repréfentent comme un génie inquiet, toujours 
occupé à étendre fa domination & fa puiflance, defpote avec fon peuple, 
redoutable à fes alliés, confultant fon ambition plus que fes moyens, & 
ofant tout entreprendre quand il pouvoit aider fa foiblefle de toutes les 
reflources de la rufe & de la perfidie. Il méditoit depuis long-tems la con- 
quête de Rhodes ; mais comme cette île puiflante eût réfifté à fes efforts 
& bravé fa valeur & fes armées, il eut recours à ces intrigues méprifables, 
honorées du nom de politique , que l'on défavoue en fe les permettant, 
que l'on défavoue encore après le fuccès ,* malgré l'hommage qu'on lui 
rend , malgré le refpeët qu'il s’attire, même de la part des opprimés. Il fema 
la méfintelligence & la divifion parmi les Rhodiens , & profita de leurs 
querelles inteftines, pour les foumettre à des maîtres auxquels il ne tarda 
pas à fe fubftituer, commençant ainfi par bannir Ja liberté, afin d’intro- 
duire une tyrannie qu'il pût ufurper bientôt fur les tyrans eux-mêmes. 

Maufole avoit épuifé fes tréfors , il employa tous les moyens que fon 
caractère & le zèle exaéteur de fes Miniftres purent lui fuggérer, pour four- 
nir à fes dépenfes continuelles, par les progrès ingénieux de fes vexations. 
Ariftote (1) nous a confervé les détails de quelques-unes de fes opérations. 
Il femble avoir deviné cet art honteux qui rend le Monarque étranger à 
fes fujets, & ne leur fait voir en lui qu'un ennemi naturel. On s'étonne 
de voir remonter à une antiquité fi reculée, des fyftèmes qu’on auroit crus 
plus modernes , & qui fembloient devoir être le, fruit d’une civilifation plus 
avancée ; les Anciens devoient-ils donc obtenir en tout la gloire de l'in- 
vention ? 

C'eft un pareil Prince, qui après fa mort , trouva les panégyriftes les 
plus célèbres. La douleur d’Artémife, peu fatisfaite des honneurs muéts 
d’un monument fuperbe , propofa des prix à l'éloquence & à la cupidité 
des Orateurs grecs, qui confacreroient leur voix à célébrer la mémoire 
du Prince qu'elle feule regrettoit. On vit les Rhéteurs les plus célèbres, 


(1) Aift, polit. pag. 249. 
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Théodeëte , Nancratès , Ifocrate , Théopompe , Efchine , accourir en 
foule , pour fe difputer l'honneur aviliflant d'en impoñfer aux peuples par 
la parole (1) ; on les vit prendre à témoins des prétendues vertus qu'ils 
prodiguoient à leur Héros , les témoins mêmes de fes vices & de fes 
perfidies , & donner en fpeétacle à l'univers & à la poftérité , un tyran 
de l'Afie célébré par des citoyens d'Athènes. ‘ 

Artémife ne furvécut que peu de tems à fon époux, & laifla la cou- 
ronne à Idricus fon frère. Elle fut enlevée après lui à fa femme, par Pé- 
xodare , le dernier des fils d'Hécatomne , qui fit aufi fa réfidence à Hali- 
carnafle ; maïs il étoit déja mort, lors de l'expédition d'Alexandre, & ce 
fut Orontobate fon gendre qui eut avec Memnon la gloire de réfifter aux 
armes de ce conquérant. Pendant les guerres qu'occafionna le partage de 
fon empire, la Carie, dont Halicarnafle fit prefque toujours partie , après 
avoir appartenu à Antigone , pafla fous l'empire des Lagides. Halicarnafle 
tomba aufli au pouvoir de ces Princes; mais elle profita de la guerre d'An- 
tiochus , pour recouvrer une liberté que les Romains lui confervèrent dans 
leur traité avec Philippe & à laquelle les Empereurs même paroiffent n'avoir 
porté aucune atteinte. 

Les Hiftoriens depuis Tite-Live , ne font plus aucune mention de cette 
Ville ; fut-elle heureufe ou fes malheurs furent-ils obfcurs ? On la retrouve 
dans l'Hiftoire au moment où les querelles de religion vinrent troubler 
l'Afie. Ilen eft fait mention dans lOriens Chriflianus , où font cités plu- 
fieurs de fes Evèques , & dans Conftantin Porphyrogenete , qui la com- 
prend dans le 14. Thema , appellé Cybyrræoticum. I] paroït même qu'elle 
étoit encore alors une aflez grande Ville, & que ce font les Sarrafins 
qu'il faut principalement accufer de fa deftruétion. Les Chevaliers de S. Jean 
s'en emparèrent , lorfqu'après les premières croifades ils fe furent établis 
à Rhodes, & ils conftruifirent fur les fondemens-du Palais de Maufole, la 
forterefle qui exifte encore aujourd’hui (2). 

Il eft facile de reconnoître l'emplacement d'Halicarnafle d’après la def. 
cription que Vitruve en a laïflée, il compare (3) la forme de cette Ville 
à celle d’un théâtre ; fur la partie droite du Port étoit un temple de Vénus 
& de Mercure, près de la fontaine Salmacis ; fur la gauche étoit le palais 


(1) Mém. de Lite, T. XII. pag. 155- changeant le P. en B. comme leur prononciation les porte 


(2) Ils la nommèrent Caffel S. Pierro , ou en Efpagnol 
S. Pedro. Les Turcs en ont fait Bedro, & puis Boudroun ; 
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(3) Vix. de l'Architeë&, Lib. IL. c, 8. 


VOYAGE PITTORESQUE 


bâti par Maufole, & ces monumens , réuniffant le/double objet de la ma- 
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gnificence & de l'utilité , formoient deux citadelles qui réfiftèrent long-tems 
aux efforts d'Alexandre. La première, fuivant Arrien & Strabon, s'appel- 
loit Salmacidis arx. Il y a tout lieu de croire qu’elle renfermoit le temple 
de Mercure & de Vénus ; & en ‘étudiant le terrein, on reconnoît qu’elle 
a dû être fituée fur un tertre élevé , couvert de quelques débris, & peu 
éloigné du Harem de lAga. Nous cherchâmes inutilement cette fontaine 
dont Ovide a chanté les propriétés merveilleufes (1) ; l'inutilité même de nos 
recherches me fit foupconner fon emplacement ; mes conjeétures étoient 
fondées , & l’on m’aflura qu'elle eft renfermée dans le jardin du Harem, 
où nous ne pouvions pénétrer. Nous avons plus de certitude encore fur 
la potion de l'autre forterefle nommée Regia Domus ; elle occupoit la 
place du fort attuel. Delà, dit Vitruve, la vue fe porte à droite fur la Place 
publique , fur le Port & fur les remparts de la ville ; à gauche, fur un autre 
Port caché par la montagne, & que le Roi feul découvre de fon Palais, 
en forte qu'il y peut donner des ordres ignorés du refte de la Ville. Ce Port 
eft formé par une petite île nommée Arconnefus (2), & il fe diftinguoit de 
l'autre Port par la dénomination de Portus minor ; c'eft là qu'Artémife, 
veuve de Maufole, fit cacher fa flotte , lorfqu'afliégée par les Rhodiens, 
elle eut recours à un ftratagême , dont le fuccès devoit paroître auffi in- 
certain qu'il eft peu vraifemblable. Les habitans, par fon ordre, feignirent 
de fe rendre ; les Rhodiens quittèrent leurs vaifleaux pour entrer dans la 
Ville , où ils furent taillés en pièces, tandis qu'Artémife entrant tout-à-coup 
dans le grand Port, s'empara des bâtimens reftés fans défenfe ; & les rem- 
pliffant de fes foldats, elle fit voile pour Rhodes, dont les habitans trompés, 
crurent recevoir leurs concitoyens viétorieux; elle s’empara de la Ville, 
& y fit élever un trophée, dans lequel elle étoit repréfentée, imprimant 
fur le front de la ville de Rhodes , les fHigmates de la fervitude. Ce mo- 
nument affligeant , mais qu'une loi relipgieufe défendoit de détruire, fut dans 


la fuite entouré d'un édifice qui en déroboit la vue. Tel eft le fait rapporté 


(1) Ovid. Meta. Lib. XV. £ 7. Lib. IV. £ 4. 


Les eaux de certe fontaine palloient pour rendre ceux 
qui en buvoient mous & efféminés; Vitruve nous indi- 
que l'origine de cette tradition fabuleufe. Les Cariens en- 
core barbares s’éloignèrent du Port d'Halicarnafle , dont les 
Grecs s’étoient emparés à leur arrivée, mais ils continuèrent 
de venir puifer Les eaux de la fontaine, dont la bonté leur 
éroit connue ; ils y rencontrèrentles Grecs, & lièrent avec 


eux un commerce qui adoucit leurs mœurs, & finit par les 
civilifer, 

(2) Pline fe trompe, lorfqu'il place, Lib. V. cap. 31, 
fur cetre île la ville de Ceramus , qui donnoit fon nom 
au golfe près duquel elle éroit fituée ; il ne peut jamais y 
y avoir eu fur l'île d’Arconnefus , qu'une tour ou une petite 
forterelle. 
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par Vitruve, mais dont, malgré ce témoignage, il peut être permis de 
révoquer en doute quelques circonftances. 

La ville d'Halicarnafle étoit entourée d’une muraille fortifiée d’un grand 
nombre de tours , & qui venoit aboutir près de la fontaine Salmacis. À ce 
rempart les habitans ajoutèrent, lors de l’arrivée d'Alexandre, un foffé 
large de 30 coudées fur moitié de profondeur (1). La ville étoit divifée en 
plufieurs quartiers ; Vitruve, en parlant d’un temple de Mars, dont je crois 
avoir retrouvé les vefliges, dit qu'il étoit fitué 27 fummé arce medié; mais 
nous favons qu'il n'y avoit que les deux citadelles dont on a déja parlé, 
dont l’une renfermoit le palais du Roi, & l'autre le temple de Vénus. 
Diodore, en décrivant le fiége de cette Ville par Alexandre, dit que les 
Macédoniens fe portèrent aux murs de Acropolis ; il me paroît que l’on 
doit traduire cette expreflion, ainfi que celle de Vitruve, par la haute Ville, 
puifqu'Alexandre ne parvint à aucune des citadelles, qu'après avoir pris la 
Ville. Arrien nous a confervé le nom d’un autre quartier ; les affiégés, 
dit-il, firent une vive fortie fur les foldats Macédoniens; toutes les portes 
de la ville s’ouvrirent au même inftant; les uns paflèrent par les brèches 
& furent repouflés; mais les autres fortirent zaré rà rprruae (2), endroit 
duquel les afliégeans s’attendoient le moins à une-irruption , fans doute 
parce qu'il étoit très-éloigné de la partie qu'ils attaquoient alors, de lAcro- 
polis, dont nous venons de parler, & fur laquelle prefque tous les affauts 
furent dirigés. Arrien ajoute que ce quartier, l'Acropolis, étoit fitué du 
côté de Mylafa; ce qui fe rapporte parfaitement avec l'emplacement que 
je lui affigne. 

Le petit plan ancien de la ville d'Halicarnafe que j'ai joint à la Planche 
quatre-vingtfeizième, facilitera l'intelligence de plufieurs paflages d’Arrien 
& de Diodore, dans le récit que font ces Hiftoriens du fiége de cette 
Ville; mais je ne fuis point entré dans ces détails hiftoriques, de crainte 
qu'ils ne paruflent étrangers au but de cet ouvrage, & qu'ils ne fatiguaf- 
fent ceux qui veulent bien jetter les yeux fur les notes que j'ai jointes à 
cette colle&ion de deffins. 


(x) Arrien. Expedit. Alex. Lib. I. 


latine d’Arrien, eft le premier qui ait foupçonné que le 
La coudée grecque revient, felon le traité des Mefu- 


srypilos fût un quartier de la ville dont le nom indique 


res itinéraires de M. d'Anville, pag. 24, à 17 pouces 
du pied de Paris; ce foffé avoit donc 42 pieds & demi, 
ou 7 toifes 6 pouces de notre mefure, de largeur, & 3 
toifes 3 pieds & 3 pouces de profondeur. 

(2) Bonnaventure Vulcanius , à qui nous devons la verfon 


qu'il avoit trois portes. Son opinion a été adoptée par Or- 
télius & par Blancardus, dans fon favanc commentaire, & 
elle devient une certitude, lorfqu’on fe rappelle qu'il y avoic 
à Alexandrie un quartier nommé sécrapylos , du nombre de 
fes portes. 
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PLANCHE QUATRE-VINGT-DIX-HUITIEME. 


Conjelures [ur le tombeau de Mau/fole. 


IL ne refte plus aucuns vefliges du tombeau de Maufole, malgré tous 
les foins qu'Artémife avoit pris pour éternifer ce monument de fes regrets, 
fa forme & fa folidité l'auroient préfervé des injures du tems; il faut qu'il 
ait été détruit parle befoin d'employer fes matériaux; & quoique rien ne 
nous indique l’époque de fa deftruétion, il ne feroit peut-être pas téméraire 
d’en accufer les Chevaliers de S. Jean, qui, meilleurs juges des exploits 
guerriers que des produétions des Arts, étoient fans cefle occupés à fe 
fortifier contre les attaques des Mufulmans. Peut-être le Château a-t-il été 
conftruit & fouvent réparé avec ces ruines précieufes. On appercçoit en 
effet plufeurs ftatues maçonnées dans fes murailles; & Thévenot dit avoir 
vu, dans l'intérieur, plufieurs bas reliefs & quelques infcriptions; je ne 
pus obtenir de l'Aga la permiffion d'y entrer. 

Philon de Byfance, dans fon ouvrage intitulé de Mirabilibus, avoit fait 
une defcription très-détaillée du tombeau de Maufole, & c’eft précifément 
cette partie de fon ouvrage qui ne nous eft point parvenue. Il entroit fans 
doute dans de grands détails fur les chef-d'œuvre de fculpture, dont ce 
monument étoit décoré. Satyrus & Pythéus en avoient auffi fait une def 
cription (Gas Au défaut de cet ouvrage, Pline nous fournira matière à 
quelques conjettures. Le Comte de Caylus a déja eflayé d'interpréter ce 
paflage: j'aurois renvoyé à fon mémoire (2), fi je ne croyois avoir trouvé 
plufieurs erreurs dans les deflins qu'il en a fait graver, & qui me femblent 
naître d’une leçon défettueufe qu'il a préférée, parce qu'elle fe trouve 
dans un plus grand nombre de manufcrits. Cette raifon, qui d'abord paroit 
fondée, me femble cependant devoir céder aux motifs dont on va juger: 
rapportons le paflage de Pline (3). 

Scopas habuit emulos eâdemeætate, Briaxin 8G Timotheum, &C Leocharem, 
de quibus fimul dicendum et, quoniam pariter cælavére, Maufolo Carie 


Regulo qui obiit Olympiadis centefime fexte anno fecundo. Opus id ut effet 


QG) Vitruv. Lib. VII. 
(2) Différtation fur le tombeau de Maufole, Mém. de Lit. Tom. XXVIL p. 321. 
(3) Hift. na Lib. XX XVI, c. 5. 


inter 


s sur le tombeau de Mausole , 


Conjecture 
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inter feptem miracula, ii maximé artifices fecére : patet ab auftro & feptentrione 
fexagenos ternos pedes, brevius a frontibus, toto circuitu pedes quadringentos 
undecim , attollitur in altitudinem viginti quinque cubitis. Cingitur columnis 
trisinta fex. Pteron vocavére. Ab oriente cælavit Scopas, a feptentrione 
Bryaxis, a meridie Timotheus, ab occafu Leochares (1).Priufque quam per- 
agerent, Regina Artemifia que mariti memoriæ id opus extrui jufferat, obiir. 
Non tamen recefferunt, nifi abfoluto jam, id glorie ipforum artifque mo- 


‘numentum judicantes : hodieque certant manus. Acceflit & quintus artifex. 


Namque fupra Pteron, pyramis altitudine inferiorem æquavit, visinti 
quatuor gradibus in metæ cacumen Je contrahens. În fummo eft quadriga 
marmorea quam fecit Pythis. Heæc adjeëla ceñtum pedum akitudine totum 
opus includit. 

« Scopas eut dans le même tems pour rivaux, Bryaxis, Timothée & Léo- 
charès. Il ne faut pas les féparer ici, puifqu'ils employèrent enfemble leur 
cifeau pour Maufole , petit Roi de Carie , qui mourut la feconde année de 
la cent-fixième Olympiade. Ce font les ouvrages de ces Artifles qui firent 
placer ce monument au rang des merveilles du monde. Les faces expofées 
au midi & au nord ont foixante-trois pieds ; les deux façades font moins 
étendues , & le contour total eft de quatre cent onze pieds ; il eft élevé 
de vingt-cinq coudées, & il eft entouré par trente-fix colonnes, & l'on 
a donné à cette colonnade le nom de Préron. Scopas travailla le côté du 
levant , Briaxis celui du nord , Timothée décora le midi, & Léocharès le 
couchant ; la Reine Artémife qui avoit fait élever ce tombeau à la mé- 
moire de fon époux , mourut avant que ces Artiftes euflent achevé leur 
ouvrage : mais ils voulurent le terminer pour leur propre gloire & pour 
l'honneur de l'art : leurs ouvrages fe difputent encore le prix. Un cinquième 
Artifte fe joignit à ceux que j'ai nommés. Car au-deflus du Préron , on 
éleva une pyramide dont la hauteur étoit égale à la partie inférieure, 


& qui étoit compofée de vingt-quatre gradins dont la retraite terminoit 


‘Tédifice en forme de borne. Sur le fommet , on plaça un char à quatre 


chevaux de marbre, fait par Pythis, & qui ajouté au refte, donnoit cent 
pieds d’élévation totale à ce monument ». 


(2) Les expreffions de Pline fembleroient établir que les 
faces de cet édifice étoient orientées fur les quatre points 
cardinaux ; mais la difpoftion du errein contrarie cette idée ; 
au moins il me paroît vraifemblable que la façade du tom- 
beau évoit tournée du côté du Port , & rien n’oblige d’ailleurs 


évident que cer Auteur ne prétend pas donner lexpoñtion 
précife du monument, mais qu'il veut feulement indiquer les 
parties que chaque Attifte avoir décorées, & l'on fent qu'une 


| à interprècer littéralement le cexre de Pline , parce qu'il eft 
| fimple approximation fuffifoit alors pour remplir fon objer, 
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J'adopte ici la verfion qui ne donne que cent pieds d'élévation à la mafle 
totale du Maufolée , au lieu de cent quarante , comme le portent d’autres 
manufcrits & le plus grand nombre des éditions; cette mefure générale 
s'accorde parfaitement avec les dimenfions des parties, n’oblige à aucune 
fuppoñition, & convient au ftyle & à la forme affe@tée par les Anciens à 
ces monumens. La néceflité d'arriver à une hauteur exagérée , eft le feul 
motif qui ait pu forcer M. de Caylus à ajouter au-deflus des 24 gradins 
une nouvelle pyramide, dont rien ne donne l'idée dans le texte de Pline : 
Namque fupra Preron pyramis altitudine inferiorem æquavit, viginti quatuor 
gradibus in mete cacumen fe contrahens. Rien n'eft plus clair fans doute ; au- 
deflus de la colonnade étoit une pyramide égale à la partie inférieure & 
formée par 24 gradins, dont la retraite fucceflive terminoit l'édifice cou- 
ronné par le quadrige de Pythis. L'édifice étoit un quarré long dont les 
grandes faces avoient 63 pieds, il étoit entouré de 36 colonnes dont la 
difpofition nous eft indiquée par les ufages connus des Anciens ; mais la 
mefure de 63 pieds n’eft pas feulement celle du corps du bâtiment , appellé 
racs , par les Grecs, & cella par les Romains, il faut y comprendre aufli 
la éolonnade qui l'entoure ; lorfque les Ancièns donnent cent pieds à la fa- 
cade du temple de Minerve à Athènes, ils ne prennent pas cette érendue 
entre les deux murs feulement , c’eft celle de toute la façade, en y com- 
prenant l'épaifleur des deux ailes ou colonnades latérales appellées Préron. 
Cet exemple ne laiffe aucun doute fur le parti que j'ai pris à cet égard. 
Pline dit que le pourtour général étoit de 411 pieds, mais un parallélo- 
gramme, dont les grands côtés font de 63 pieds, eft loin de donner un 
pareil contour ; il y avoit donc néceflairement un foubaflement que l'on 
peut dire être connu, puifque fon étendue eft déterminée, & que fa hau- 
teur eft le complément des cent pieds, hauteur totale de l'édifice. Je le 
fuppofe. formé par des gradins, parce que tout ce qui fe rapproche de la 
forme pyramidale devient plus vraifemblable dans fes conftruions, aux- 
quelles elle étoit particulièrement affeétée, & dont le ftyle venoit originai- 
rement des Égyptiens, ainfi que le dogme qui invitoit à prendre tous les 
moyens d’aflurer leur folidité. 

Je fuis loin de prétendre avoir retrouvé le deffin précis de ce fameux 
Maufole, il me femble feulement que mes conjettures, conformes aux ufa- 
ges de l'antiquité, s'accordent parfaitement avec le pañlage de Pline, & 


qu'il eft difficile de faire une fuppoñtion plus vraifemblable , tant qu'on 


Ruines du Temple 
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n'aura pas trouvé le fragment de Philon de Byfance. Il y a une grande 
analogie entre ce tombeau & celui que j'ai décrit dans le chapitre précé- 
dent, dont le travail indique qu'il a été conftruit long-tems après celui de 
Maufole; n’eft-il pas naturel de penfer , que fitué dans les environs de cet 
édifice fi célèbre, on a cherché à en rappeller le goût & la forme, quoi- 
qu'on y employât un ordre plus moderne; car je fuis loin de croire avec 
M. de Caylus, que le tombeau de Maufole füt d'ordre Corinthien, ordre, 
à cette époque, inconnu dans l'Afie, & très-peu employé dans la Grèce: 
réfervé pour les temples des divinités auxquelles la recherche & l'élégance 
fembloient appartenir , il étoit banni des monumens dont le genre auftère 
étoit fait pour impofer, & où tout devoit concourir à la majefté, à la fo- 
lidité; & l'emploi qui en a été fait dans le tombeau de Mylafa, peut être 
régardé comme un défaut de difcernement, & comme un commencement 
de corruption dans le goût, qui confifte , non pas à prodiguer des richefles, 
mais à trouver cet accord également fatisfaifant pour les yeux & la raifon; 
des ornemens délicats & recherchés, font aufli déplacés dans un tombeau, 
que les vers galans d’un Opera le feroient au milieu des beautés mâles & 
terribles d'une Tragédie. 


PLANCHE QUATRE-VINGT-DIX-NEUVIEME, 
Ruines du temple de Mars. 


La poñtion de ces ruines peut faire préfumer qu’elles appartiennent 
au temple de Mars; mais il eft impoñlible d'acquérir aucune certitude à 
cet égard. Ce temple conftruit par Maufole, étoit, fuivant Vitruve, au 
milieu de la Ville; on y voyoit une ftatue coloffale du Dieu, faite par 
Telocharès, & fuivant d’autres, par Timothée, le même qui avoit travaillé 
au maufolée. Cette ftatue étoit appellée Asa, Acrolithos. I ne nous eft 


point refté d’autres détails fur ce monument. 
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Détails de ces Ruines. 


LE ftyle de ces ruines peut faire douter qu'elles ayent appartenu au 
monument dont on vient de parler, & l'on pourroit les croire plus récentes. 
Elles n’ont point ce caraftère mâle que les Grecs imprimoient à l'ordre 
Dorique dans les beaux fiècles de leur liberté; les colonnes fort efpacées 
paroiflent trop maigres; & l’entablement trop lourd, a de hauteur, près 
de la moitié de celles des colonnes, en leur fuppofant même fix diamè- 
tres, c’eft-à-dire, l'élévation la plus grande que les Grecs ayent jamais 
donné à cet ordre; il n'auroit été poflible de s’en aflurer, que par des 
fouilles auxquelles les Turcs n’auroient pas confenti. 

Le portique d’Augufte à Athènes, eft le monument dorique auquel j'ai 
trouvé le plus de rapport avec celui-ci; les proportions & les détails des 
chapiteaux font prefque les mêmes; ils n'ont de hauteur que le tiers du 
diamètre , au lieu de la moitié, qui eft la mefure aflignée généralement 
aux chapiteaux doriques ; au refte, l’entablement de ces ruines d'Halicarnafle, 
n’eft pas à beaucoup près auffi parfait que celui du monument d'Athènes; 
la corniche en eft lourde & trop peu faillante. Le fophite du larmier eft 
incliné en arrière, contre un ufage conftant & raifonné, & il eft orné de 
petites gouttes, dont la délicatefle ne s'accorde pas avec la pefanteur des 
membres qui les accompagnent; les métopes qui doivent être quarrés, font 
un peu plus hauts que larges; les triglyphes ont plus d’un module de 
largeur, & les hauteurs différentes de leurs canaux, altèrent la pureté de 
leurs formes; ils font couronnés par une face & un bifeau, qui forment bien 
diftinétement cette cimaife que Vitruve, Liv. III. ch 3, dit appartenir à 
la frife, & que les Modernes ont toujours compris dans les membres de la 
corniche. Ici, larchitrave À, la frife B, & la corniche C, font formées 
chacune par une aflife ; on peut les diftinguer dans la coupe de cet entable- 
ment, Planche cent-unième, fig. 2%, L’analogie qui fe trouve entre ces ruines 
& un monument du fiècle d'Augufte, peu donc au moins balancer linduétion 
que l’on tire du local où elles font placées, & les faire croire poftérieures 
au règne de Maufole. Si la connoïflance parfaite de morceaux femblables, 
n'eft d'aucune utilité pour les progrès de l'Art, elle peut au moins fervir 
quelquefois à en connoître l'Hiftoire. 
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On a gravé fur la planche centième , le deflin d’un tombeau que nous 
trouvâmes à quelque diftance de ces ruines, & fur lequel on diftingue les 
traces d’une infcription. 

Des trois médailles d'Halicarnafle , qui font à la fin de ce chapitre, l'une 
préfente la tête & le trident de Neptune , l'autre offre un trépied & la tête 
de Jupiter ; fur la dernière l'on voit d'un côté la tête d'Apollon, & de 
l'autre celle de Minerve. 


PLANCHES CENT DEUXIEME, 
FAE 


CENT TROISIEME. 
Vue & Plan d'Affem-Kalafi, autrefois Tafus. 


Nous revinmes de Boudroun à Mélaflo , par la même route qui nous y 
avoit conduits , & après avoir paflé encore un jour dans cette dernière 
Ville, nous en partimes à trois heures du matin, & nous arrivâmes après 
cinq heures de marche à Aflem-Kalaf , où l'on ne retrouve plus que les 
veftiges d’une Ville , qui elle-même étoit élevée fur les débris de celle d'Iafus. 
Quelques malheureux Grecs vivent fous les ruines des anciens monumens, 
du produit de leur pêche , qui fut de tout tems la reflource de cette con* 
.trée. La ville d'Tafus, affez femblable par fa pofition à celle de Métélin, 
étoit fituée fur une petite île, qui fe trouve aétuellement jointe au conti- 
nent, foit que le petit bras de mer qui la féparoit de l’Afie, ait été comblé 
dans les différens fièges que cette place a efluyés ; foit qu'il ait été rempli par 
les fables qu’a pu charier un ruifleau qui n’eft pas éloigné. Le rivage extérieur 
de l'ile eft revêtu d’une muraille épaifle, & dans le centre, font les ruines 
d'une forterefle, près de laquelle on retrouve les débris d'un théâtre de 
marbre. ] 

Nous examinâmes quelques ruines & quelques tombeaux, dont la Planche 
cent troifième peut donner une idée, & nous levâmes enfuite le plan du Port. 

Les Auteurs anciens nous fourniflent quelques notions hiftoriques fur la 
ville d'Tafus ; elle étoit déja confidérablé, fuivant Thucidide , lorfqu’elle 
fut prife & pillée 413 ans avant J. C. par les Péloponéfiens , que Tiffapherne 
Satrape de Lydie , avoit engagé à fe joindre à lui pour réduire le rebelle 
Amorgès qui s'en étoit emparé. La fidélité d'Iafus au parti des Athéniens, 
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lui attira encore le même fort huit ans après; Lifandre s’en empara la der- 
nière année de la guerre du Péloponèfe , fit maflacrer tous les hommes en 
état de porter les armes , & fit vendre leurs femmes & leurs enfans (2). Si 
lon penfe à la ftérilité des environs de cette Ville, & aux foibles reflources 
qu'ils offroient à fes habitans, on concevra difficilement comment elle put 
fe relever aufli promptement après tant de malheurs , & comment elle put 
fournir des vaifleaux aux Perfes, 70 ans après , lors de l'expédition d’A- 
lexandre (2) ; fans doute le Port d'Iafus fervoit à embarquer les produ@ions 
de l'intérieur du Pays, & le commerce fuppléoit à la ftérilité de la contrée. 
Une pêche abondante pouvoit bien faciliter aux habitans leur fubfiftance, 
mais non pas leur prêter des moyens de richefle, malgré toute leur a&i- 
vité à s'en occuper; une anecdote rapportée par Strabon, ne permet pas 
de douter de l'intérêt qu'ils y mettoient (3). Un Muficien donnoit fur la 
place des preuves de fon talent au peuple aflemblé, mais bientôt on en- 
tend le fignal de la vente du poiflon ; tout l'auditoire déferte, un feul 
homme refte, qui paroît au Muficien confterné , le feul homme de goût qui 
{oit dans Iafus; il sapproche de lui pour l'en féliciter. Quoi ! dit celui-ci, 
le fignal eft donné ? adieu, ÿ y cours, que les dieux vous récompenfent de 
m'avoir épargné cet inconvénient de ma furdité. 

Le deffin qui termine ce Chapitre , rappelle cet enfant chéri d’un Dau- 
phin, & qu'Alexandre fit prêtre de Neptune à Babylone, ou cet autre 
enfant qu'un de ces poiflons promenoit fur fon dos dans le golfe d'Tafus, 
& qui vint expirer fur la côte, défefpéré de n'avoir pu le fauver de la’ 
fureur des flots (4). Ces mêmes faits font retracés fur les médailles d'Tafus 


que j'ai fait graver. 
PLANCHE CENT QUATRIEME. 
Caravane. 


Puisque nos notions fur le commerce font encore fi vagues, & que 
malgré les travaux de tant d'hommes éclairés , cette partie de l'adminiftration 
n’eft encore dirigée par aucuns principes certains , on ne doit pas s'attendre 


à le voir protégé fous un gouvernement qui n’eft fufceptible d’aucunes 


(1) Diod. Sic. Lib. XIII. cap. 104 | (3) Strab. Lib. XIV. 
(2) Expedit Alex. Lib, I. (4) Plin. Lib. IX. cap. 8, 
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vues étendues, & qui profcrit toutes les caufes de bonheur & de profpérité. 
Une conftitution abfurde & cruelle étoufle l'induftrie, & arrête tous les 
moyens que l'intérêt perfonnel pourroit inventer & développer. Gomme 
elle nuit à la culture & à la population, elle fe prive également de tous 
les avantages qu'elle pourroit attendre d’un commerce plus favorifé ; & 
cet empire immenfe, maitre des pays auxquels la nature a toutaccordé, 
ne peut jouir de fes bienfaits, & languit inanimé. Le commerce ne trouve 
que bien rarement, dans les grandes Villes qui lui fervent d'entrepôt, cétté 
fécurité, cette indépendance & cette liberté fans lefquelles il ne peut prof 
pérer ; & dans l'intérieur des Provinces , il court tous les dangers qu’en- 
traînent l'anarchie du defpotifme & l’état de guerre continuel où font tous 
les fujets d'un defpote. L'Empire eft fans cefle troublé par des guerres in- 
teftines, dont le Souverain n’eft fouvent pas même informé ; les Pachas dé- 
vaftent, avec des troupes , les Provinces qu'ils ont déja ruinées par leurs 
vexations ; & des hordes de brigands , achèvent de porter la défolation 
dans ces contrées malheureufes , & les privent des dédommagemens que 
pourroit leur offrir le commerce. Dans un pays où l'on ne connoît de 
droits que ceux de la force , c’eft de la force feule que l'on doit attendre 
fa confervation, & c’eft cette nécefité qui a fait naître l’ufage des Cara- 
vanes où les intérêts fe réuniflent pour fe préferver mutuellement, 

Sans autre proteétion que celle qu'il fait fe procurer , le commerce règle 
les routes qui conviennent à fes opérations, il fixe fes entrepôts, les mul- 
tiplie ou les abandonne ; il y en a cependant que l’on peut regarder comme 
invariables, par leur extrême convenance avec le commerce de l'Europe; 
telle eft la ville d'Angora, qui communique avec Smyrne & Conftanti- 
nople , par des Caravanes , dont les époques n'éprouvent Jamais que de 
légères variations. Les Villes principales communiquent ainfi entre elles à 
des époques connues , & qui deviennent plus fréquentes fuivant la nature 
& l'a@tivité de leurs rapports. Ces Caravanes réglées ont un Chef nommé 
Caravan-Bachi, avec lequel les Voyageurs peuvent traiter pour eux & pour 
le tranfport de leurs marchandifes , & qui leur vend la proteëtion des braves 
qu’il tient à fon fervice. Il y a auf d’autres Caravanes moins confidérables, 
qui fe forment par la réunion volontaire de plufieurs Négocians , & alors 
ils élifent un Chef qui fe charge de pourvoir aux befoins de la communauté. 
Le départ de quelque perfonnage confidérable eft encore une occafon dont 


le commerce profite, en fe foumettant toutefois aux vexations de celui 
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auquel il eft forcé d’avoir recours , & qui ne manque jamais cette occafion 
de fatisfaire fon avidité. 

De toutes les Caravanes, la plus confidérable eft fans contredit celle de 
la Mecque ; quoique le voyage des faints lieux, fi recommandé par le Koran, 
en foit le premier motif, elle eft cependant l’occafion d’un commerce im- 
menfe ; chaque Pélerin forme une pacotille, dont le produit le dédommage 
d'un aéte de dévotion aufli pénible, & augmente fa fortune en aflurant 
fon falut. C’eft de Conftantinople que part la tête de cette Caravane, qui 
groffit à mefure qu'elle avance, & dont le départ ainfi que la route, font 
calculés fur la néceffité d'arriver à la Mecque , la veille du Bayram des 
facrifices , quarante jours après la fin du Ramazan. On peut voir dans 


Chardin & dans Thévenot, des détails intéreflans fur cet objet, mais qui 


rous entraineroient trop loin. 
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CHAPITRE ONZIEME. 


PLANCHE CENT CINQUIEME. 


Ruines d'un Temple à Kifelgick , autrefois Euromus. 


A PRÈS nous être repofés quelques heures fur les ruines d'Tafus, nous 
nous remimes en marche , & defcendant une montagne couverte d’arbres 
& de brouflailles , nous entràmes dans une très-belle plaine arrofée par 
un ruifleau ; la, nous apperçûmes de loin les ruines d’un monument dont 
nous n'avions aucune connoiflance , & dont la vue nous promit des plaïfirs 
& des travaux pour le lendemain. 

Le Médecin Arabe , dont j'ai parlé, m'accompagnoit encore, & me 
conduifit chez l'Aga qui me reçut avec politeffe, me permit d’aller defliner 
le lendemain dans les environs de la Ville, & me promit, pour le jour 
d’après , le fpettacle d'un Jeu turc, dont je n'avois pas encore été témoin. 

L'emplacement de la ville de Kifelgick n'offre aucunes ruines ; mais à 
environ une lieue au midi, on trouve celles d’une Ville ancienne , parmi 
lefquelles on diftingue les reftes d’un théâtre’, & la plus grande partie d’un 
temple magnifique. Nous ne pûmes malheureufement découvrir aucune 
infcription , qui nous indiquât le nom de cette Ville. Chandler , s'ap- 
puyant fur la fituation de ce temple élevé.dans une montagne, & environ 
à deux heures de chemin de Mylafa , comme l'étoit celui de Jupiter Stra- 
tius , fuivant Strabon & Elien, croit que c’eft l'ancien bourg de Labranda ; 
mais il n’auroit pas commis cette erreur, s'il eût bien connu le paflage de 
Strabon , qui dit pofitivement que ce Bourg fe trouvoit fur la route de 

Tome I. Y y 


168 FOYAGE PITTORESQUE 


Mylafa à Alabanda. Cette dernière Ville très-reculée dans la Carie, étoit 
au Nord-Eft de Mylafa , comme on peut le voir dans la Carte , & Kifel- 
gick fe trouve au contraire au Nord-Oueft; on ne peut raifonnablement 
fuppofer que la route fit un détour aflez confidérable , pour aller pañler 
par un lieu éloigné de 90 degrés de la route direfte. Les ruines que je 
vais décrire ne paroïflent donc pas appartenir au bourg de Labranda ; je 
croirois plutôt que ce font celles de la Ville d'Evromus , & la chaîne de 
montagnes qui fe termine à cet endroit m'en paroît une preuve. 
Strabon , en décrivant la pofition d'Euromus, dit, «(1) qu'une montagne 
» appellée Grius, & qu'il ne faut point confondre avec le Larmus , pre- 
» nant fon commencement au territoire de Milet , s’'avance vers l'Orient 
» dans la Carie , jufqu'a ce qu’elle rencontre Chalcetores & Euromus , & 
» qu’elle finit & refte comme fufpendue au-deflus de cette dernière Ville». 
} L'infpetion des lieux ne m'a point permis de révoquer en doute l'opinion 
que je propofe. Cette ville d'Euromus n'a jamais été confidérable ; il en eft 
cependant parlé plufieurs fois dans Tite-Live, Polybe & Pline (2): quant 
à la ville de Chalcetores , je ferois aflez tenté de croire qu’elle étoit fituée 
de l'autre côté de Grius , à la place d'un méchant Village dans lequel jai 
pañlé, & qui s'appelle aujourd’hui Tari/manla. 
Le temple dont la Planche 105° offre la vue , eft fitué à une petite lieue 
de la ville de Kifelgick ; il eft conftruit en marbre blanc, & il eft périptère, 


hexaftyle , corinthien ; les Planches fuivantes en indiqueront les détails. 


PLANCHE CENT SIXIEME. 
Plan du méme Temple. 


Les quatre colonnes du milieu de la façade font renverfées ; mais l'on 
retrouve encore les parties avancées du Stylobate, qui contenoient les 
degrés par lefquels on montoit au temple. Il n’exifte plus qu'un angle des 
murs de la Cella , & un des chambranles de la porte; mais ces points fuffi- 
fent pour établir fon plan, fuivant des ufages dont les Anciens ne s’écartoient 
jamais. Jaurois acquis encore plus de certitude, s’il m'avoit été poffible 


de rechercher les fondations, & de faire remuer les débris dont elles font 


(2) Tir. Liv. Lib. XXXIIL. cap, 30. 


(1) Suab. Lib. XIV. Plin. Lib, V. cap. 29. 
| Pol. excerpr. legar. 93. 
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couvertes; mais l'ignorance des habitans s’oppofe fans cefle à la curiofité 
des Voyageurs, & nous fümes encore heureux de pouvoir mefurer ces 
ruines, avec autant de foin que nous parvinmes à le faire. 


PLANCHE CENT SEPTIEME. 


Détails du méme Monument. 


LA figure première offre l'élévation du Poflicum, dont les colonnes 
exiftent encore, tandis que celles de la façade font renverfées. La propor- 
tion de ces colonnes eft portée au dernier degré d'élégance ; elles ont un 
peu plus de 10 diamètres de hauteur; leurs bafes & leurs chapitaux font 
de la plus grande richefle ; au tiers de leur hauteur font ménagées des ta- 
bles de marbre, fur lefquelles font des infcriptions qui apprennent le nom 
de ceux qui ont donné les colonnes; je ne les rapporterai point ici , par- 
ce qu’elles fe trouvent dans le recueil des infcriptions de Chandler (1). On 
fera fans doute étonné de la grande hauteur que je donne au fronton de 
ce temple , & qui le rapproche de la proportion que les Modernes ont eu 
depuis le tort d'adopter ; mais une des pierres angulaires , retrouvée dans les 
ruines, m'a donné cette ouverture d'angle avec trop de certitude , pour que 
je n’aie pas été forcé de m'y conformer. Le ftyle pur & élégant des co- 
lonnes , me les fait croire beaucoup plus anciennes que toute la partie fu- 
périeure du monument, qui fans doute eft d’un fècle fort poftérieur, foit 
que cet édifice déja détruit ait été reftauré , foit que les colonnes aient été 
enlevées à un temple plus ancien & plus parfait. Cette dernière opinion 
femble confirmée , par la différence qui fe remarque entre les colonnes, 


dont les unes font cannelées, tandis que le fût des autres eft abfolument 


. life. 
PLANCHE CENT HUITIEME. 


Détails du méme Temple. 


LA figure première offre la coupe du Pronaos, ou veftibule du temple; 
on y obferve la hauteur de la porte, beaucoup plus grande qu'elle ne left 


ordinairement. Le chambranle a de largeur le cinquième de l'ouverture 


{:) Infeript. antiq. pag. 19. 
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de la baie; mais il ne paroît point trop fort à caufe de la hauteur de la 
porte, & il eft d’ailleurs enrichi d’ornemens du meilleur goût, deffinés dans 
cette même planche, figure 2°, & dans la précédente, figure 3°. 

La figure 3° offre la coupe de l’architrave, dont la hauteur eft diminuée, 


& dont les profils font changés du côté intérieur. La figure 4° donne la 


bafe du pilaftre. 
PLANCHE CENT NEUVIEME. 


Détails du méme Edifice. 


CETTE planche offre les détails de l’entablement, qui, fans avoir rien 
de choquant, n’a cependant pas cet enfemble & cette pureté que l'on ad- 
mire dans les belles produ&tions des Grecs; au refte il n’eft point termi- 
né: la convexité de la frife & la difpofition des plate-bandes de l'archi- 
trave, indiquent que ces parties étoient deftinées à recevoir les ornemens 
qu'il eft d’ufage d'y fculpter. ÿ 

Le tailloir du chapiteau eft enrichi d'oves & de canaux , & fes angles 
font aigus, comme les Grecs l’ont fouvent pratiqué. Le premier rang des 
feuilles d’olivier monte aux deux tiers du fecond , au lieu de s'arrêter à la 
moitié. L’enfemble du chapiteau eft fort agréable & d’une belle exécution. 


PLANCHE CENT DIXIEME. 


Tournoi Turc. 


L’Aca avoit joint à l'accueil le plus affable, la promefñle d’un fpeëtacle 
qui piquoit ma curiofité ; il me tint parole, & l’on vint nous chercher le 
lendemain à la pointe du jour. En face de fon Palais, vafte & orné de ga- 
leries , étoit une grande efplanade, que commencoit à remplir une foule de 
cavaliers , dont le nombre s’augmenta de moment en moment. Leurs che- 
vaux étoient magnifiquement équipés , & une mufique bruyante fembloit 
leur infpirer une nouvelle ardeur ; à peine fmes-nous placés fur les galeries 
qui régnoient autour du Palais, que tous les cavaliers s’avancèrent armés 
d'un bâton d'environ deux pieds de longueur , nommé D'jerit, & qu'ils lan- 
cent comme le javelot. A leurs felles eft attachée une baguette, dont l'ex- 
trémité garnie d’un double crochet, leur fert à ramafler le D'jerit, qu'ils font 

fauter 
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fauter par ce moyen, & qu'ils rattrapent avec beaucoup d'adrefle. Quel- 
ques efclaves à pied s'occupent aufli à ramafler les D'jerits & à les leur 
préfenter. 

Bientôt tous ces Cavaliers fe mêlèrent , & courant tour-à-tour les uns 
après les autres, ils fe lançoient avec force le D'jerit dans le dos ; l'adrefle 
de celui qui fe trouve pourfuivi, confifte à fe jetter brufquement le corps 
en avant , le long de l'encolure du cheval, afin de fe dérober au bâton 
qui pafle alors par-deflus fa tête. 

C'étoit un fpettacle intéreflant que de voir tous ces Cavaliers montés 
fur des chevaux magnifiquement équipés, courant dans tous les fens, fe 
pourfuivant & s'évitant fans cefle. 

L'Aga, monté fur un très-beau cheval blanc , fe mêla dans la foule, & 
fe fit bientôt remarquer par fon adrefle ; il ne trouva de rival digne de 
lui qu'un Nègre, qui, moins refpeétueux ou plus adroït que les autres , lui 
lança fon D'jerit trop vigoureufement pour ne lui pas faire beaucoup de 
mal. L’Aga lui applaudit , & lui fit donner quelqu'argent. Malgré toutes 
fes follicitations , je me bornai au rôle de fpe@ateur , & je crois que je fis 
bien. Ce jeu eft l'exercice favori des Turcs, qui ont quelqu'inclination pour 


la guerre. 


PLANCHE CENT ONZIEME. 


Cartes , Ancienne & Moderne , des environs de Miler. 


APRÈS avoir achevé d'examiner tous les environs de Kifelgick , nous en 
repartimes le 13 Juillet, à deux heures du matin, & nous entrâmes dans 
lonie , cette contrée fi fameufe, & qui, après la Grèce, eft une des plus 
intéreflantes pour les Amateurs de l'Antiquité. 

Les Toniens originaires du Péloponèfe, tiroient leur nom d'Ion, fils de 
Xuthus, le dernier des trois enfans d'Hellen; chaflés de leur Patrie par les 
Achéens , auxquels les Héraclides venoient d'enlever la leur, ils paffèrent 
dans l'Attique , & s’embarquèrent enfuite avec des troupes de Thébains 
& de Phocéens , qui vouloient, comme eux , aller chercher de nouveaux 
établiflemens fur une terre étrangère (1). Ils abordèrent à la côte d’Afie 


(1) Pauf. L. VIL.c. 2. Cetteémigrationeurlieuenvirononze |] fiècles avant J. C. 1 30 ou 140 ans après laguerte de Troie, 
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fur les confins de la Lydie & de la Carie, dont les habitans fe réunirent 
pour leur en défendre l'entrée ; & ils y auroïent fans doute réuffi, sils 
n'euflent été en même tems attaqués par les Doriens. Cette divifion l'em- 
porta fur toute la bravoure des Cariens , & ils furent contraints de fe re- 
tirer dans l'intérieur des terres, abandonnant aux Aventuriers grecs les 
Villes, qui depuis devinrent fi célèbres. C’eft alors que furent jettés les 
fondemens de ces petites Républiques libres , indépendantes, mais liées 
par un même intérêt, & dont les Députés s’afflembloient tous les ans à 
Panionium (x), pour délibérer fur les objets relatifs à la caufe commune ; 
confitution , dont la République de Hollande pourroit donner aujourd’hui 
une idée aflez précife , fi elle ne s’étoit pas donné un Chef, que des re- 
mèdes violens pourroient feuls empêcher de devenir fon maître, dans le cas 
où iloferoit former le projet de l'aflujettir. Treize Villes compofoient cette 
confédération (2); Milet, Myus, Priene, Ephèfe, Colophon , Lébedon, 
Téos & Erithrée, bâties depuis long-tems, avoient été conquifes par les 
Grecs à leur arrivée ; ils fondèrent celles de Clazomène & de Phocée ; les 
îles de Samos & de Chio fe joignirent à la confédération , & toutes ces 
forces réunies s’'emparèrent de Smyrne, à laquelle les Vainqueurs confer- 
vèrent fa liberté, & qui devint la treizième ville de l’Ionie. 

Suivant Paufanias & Strabon, les Grecs , dont nous venons de rappeller 
les fuccès , n'étoient pas les premiers qui euflent pénétré dans cette partie 
de l'Afe; des Crétois s'étoient emparés long-tems auparavant de Colophon 
& de Milet , & avoient recu parmi eux une émigration des Thébains, 
conduits par Manto, fille du devin Tiréfias. Suivant Phérécide , c'étoient 
les Léléges qui poflédoient alors toute cette partie, jufqu’a la ville de 
Phocée ; mais ces Léléges, dont il eft fouvent parlé dans ces tems reculés, 
ne font-ils pas le même Peuple que les Cariens ? 

Les Rois de Lydie, ennemis naturels des Joniens, les attaquèrent ; Gigès 
prit la ville de Colophon ; Priene fut emportée par fon fils ; fes Succef- 
feurs continuèrent la guerre qu'il avoit entreprife contre les Miléfiens, & 
s'emparèrent de Smyrne: enfin Cræfus avoit foumis tous les Ioniens, & les 
avoit contraints de lui payer un tribut , lorfqw'il devint lui-même la vi@ime 


d’un autre Conquérant plus heureux. Cyrus s'empara de toutes les Colonies 


Hift. L. VIIL € $. 


où elle fe tenoit, Panionium , toute l’Ionie. ; 
à ? (5) Herod. Lib, I, c. 14-17. 


(1) Ce fut l'Affemblée même qui donna le nom au lieu | (2) Herod, Lib. , 142. Strab. Lib. XIV. Ælien. Var. 
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grecques, qui depuis cette époque furent prefque toujours fous le joug 
des Perfes; elles étoient gouvernées par des Tyrans particuliers que les 
Perfes leur donnoient , & qui leur répondoient de la fervitude de ces Peu- 
ples, dont la liberté les eut alarmés. 

Darius leur impofa un tribut confidérable, & les obligea de le fervir 
dans la guerre qu'il fit aux Scythes; ce fut à eux qu’il eut limprudence de 
confier la garde du Pont qu'il avoit jetté fur le Danube, & qu’ils eurent la 
foiblefle de n’ofer livrer aux Scythes, comme ceux-ci le leur propofoient; 
événement qui, en aflurant la perte de toute l'armée de Darius, eût donné 
aux Grecs les moyens de recouvrer leur liberté (1). Par une fuite de cette 
inconféquence , dont la conduite des Peuples offre tant d'exemples, ces 
mêmes Grecs, quienoient de fe refufer à une occafñon aufi favorable , fe 
révoltèrent au retour de ce Prince, & attirèrent chez eux fes formidables 
armées; c’eft là l’époque de tous les malheurs de la Grèce: Athènes leur 
fit pañler des fecours, & jura de défendre contre les Perfes la liberté des 
Colonies forties de fon fein. Ariftagoras, l’un des Chefs de la révolte, fe 
mit à la tête de tous ces Grecs réunis, & s’empara de la ville de Sardes, 
qui fut brûlée; mais au lieu de profiter de ce premier fuccès, & de pouffer 
fes conquêtes avec vigueur, il redouta l'approche des armées perfes, & 
crut devoir fe rapprocher de la mer. Cette retraite infpira du courage aux 
ennemis, qui pourfuivirent les Grecs, les joignirent près d'Ephèfe, & tail- 
lèrent en pièces une partie de leur armée. Les troupes qui échappèrent à 
ce défaftre , regagnèrent les vaifleaux, & parvinrent à foulever plufeurs 
Villes voifines de l'Hellefpont, toute la Carie & l'ile de Chypre; mais ces 
efforts ne firent qu'attirer de nouveaux malheurs fur ces contrées, & rien 
ne put réfifter pour lors à la puiflance des Perfes. L'Ionie prolongeoit feule 
fes efforts; mais la réduétion de l’île de Chypre permit à Darius de tourner 
contre elle toutes fes forces, & fa flotte immenfe vint en inveftir toutes 
les côtes. Les Ioniens avoient porté toutes leurs forces fur mer, comme 
firent depuis les Athéniens avec plus de fuccès, & leur flotte moins nom- 
breufe de moitié que celle des ennemis, leur infpiroit cependant la terreur; 
ils n’ofèrent l’attaquer qu'après en avoir, à force d'argent, féduit une grande 
partie; & malgré cette honteufe défe&tion, les Grecs vendirent cher aux 
Perfes une viétoire qu'ils ne dûrent qu’à leur nombre. La deftruétion de leur 


flotte entraîna la prife de Milet, dont tous les habitans réduits en efclavage, 


() Hérod, L. IV. & 133, 136, 139 
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furent traînés au fond de la Perfe, pour y fertilifer des déferts ; &t tous ces 
édifices fuperbes qui en faifoient une des plus belles Villes du monde, fu- 
rent brülés & détruits entièrement. Toutes les Villes qui ofèrent faire quel- 
que réfiftance, furent traitées avec la même cruauté, Artapherne , Satrape 
dé Lydie, n’oublia rien de ce qui pouvoit les affoiblir; & fur-tout il leur 
rendit ces tyrans particuliers, dont le joug leur étoit fi odieux. Peut-être, 
malgré tant de malheurs encore fi récents, alloient-ls tenter de nouveaux 
cfforts pour s'en délivrer, lorfque Mardonius prit la place d'Artapherne; 
plus éclairé que ne le comportoit fon rang & fon pays, ce nouveau maïtre 
fentit combien il étoit difficile d’aflujétir des Peuples, qui connoïfloient le 
prix de la liberté, & en même tems combien ils férviroient utilement la 
Perfe , s'il pouvoit parvenir à rendre leurs intérêts communs aux fiens; par 
un de ces plans, qui n’appartiennent qu’à quelques gémes élevés, il rendit 
aux Grecs leur liberté, leurs Magiftrats, leurs loix & leurs temples. Depuis 
cette époque, ils fervirent les Perfes avec une fidélité qui juftifia Mardonius, 
& qui leur fit oublier ce qu'ils devoient à leurs anciens compatriotes ; ils 
augmentèrent la flotte de Xerxès, & combattirent à Salamine ; mais après 
le combat de Mycale, encouragés par les pertes multipliées des Perfes, 
certains d'échapper à leur vengeance, & révoltés par l'incendie de leurs 
temples, ils prirent les armes & confolidèrent enfin leur liberté. Ils la con- 
fervèrent jufqu’à la paix d’Antalcide, dans laquelle, trahis par les Athéniens 
& les Lacédémoniens, ils retombèrent fous le joug des Perfes, pour n’en 
plus fortir qu’à la conquête d'Alexandre , dont les Succeffeurs la poffédèrent 
jufqu'au moment où les Romains s'emparèrent de toute l'Afie. De plus grands 
détails nous meneroient trop loin, & ce feroit rappeller toute l'Hiftoire an- 
cienne, que de faire celle de ces Colonies fi célèbres ; peut-être même 
n’aurois-je pas dû céder au défir de retracer les faits principaux, dont on 
va parcourir avec moi le théâtre, 

Nous continumes de marcher dans une gorge, qui fépare le mont Grius 
du mont Latmus, & nous apperçûmes bientôt un Lac aflez vafte. Nous 
arrivâmes fur fes bords, ayant à notre droite un village nommé Baf, 
qui lui donne aujourd’hui fon nom; mais ce ne fut qu'après bien des in- 
certitudes & des recherches, que je parvins à reconnoître les lieux où nous 
étions, & à me rendre compte des révolutions qui ont changé la furface 
de cette contrée. Cet objet intéreflant pour la Géographie & l'Hiftoire, 


demande quelques détails particuliers. 
Toute 
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Toute la plaine que parcourt aétuellement le Méandre , étoit autrefois 
un golfe, dont l'extrémité avoit déja été comblée du tems d'Hérodote, qui 
le premier nous a tranfmis cette antique tradition ( 1). De ce golfe en for- 
toit un autre qui, reflerré par le mont Grius , s'étendoit vers le midi, alloit 
fe terminer au pied du Latmus, & en recevoit fon nom. Ce Zatmicus finus, 
qui forme aëtuellement un Lac, a fubfifté long-tems après le golfe , dont 
il faifoit originairement partie, & n’a été féparé de la Mer, que par les 
attériflemens fucceffifs qu'ont produits les terres charriées par le Méandre. 

À l’époque de l’arrivée des Grecs en Ionie , le rivage de la Mer régnoit 
depuis Myus jufqu'a Priene, & ces deux Villes attuellement fi éloignées 
de la Mer , avoient d’excellens Ports. 

Du tems de Strabon, c’eft-à-dire, trente ans après l’Ere chrétienne , le 
Continent étoit accru confidérablement , & n’étoit plus qu'à trente ftades 
de Milet. 

Cinquante ans après , Pline dit que l'embouchure du Méandre , n'étoit 
plus qu'a dix ftades de Milet, & cette diftance étoit alors la largeur du dé- 
troit, par lequel le golfe de Zatmus communiquoit encore à la Mer; mais 
quatre-vingt-dix ans plus tard , Paufanias nous montre ce détroit entière- 
ment obftrué , & le Méandre fe jettant à la Mer fous les murs de Milet (2). 

En 866, fon embouchure étoit près d’un lieu nommé Cepi, connu dans 
l'Hiftoire , par la trahifon de l'Empereur Michel , qui y fit aflafiner fon 
Oncle Bardas (3). 

Les îles de Zade & d’Aflerius , célèbres par la viétoire que les Grecs 
remportèrent fur ces bords , le jour même qu'ils triomphoient à Platée des 
mêmes ennemis, font aujourd’hui engagées dans le Continent , & forment 
au milieu de cette plaine marécageufe , deux mornes élevés, fur l’un def- 
quels eft un hameau nommé Patmos ; enfin les îles Trageæ, qui, fuivant 
Strabon , fervoient de retraites aux Pirates , tiennent également au Con- 
tinent. 

De toutes les révolutions caufées par l'aétion des courans qui entraî- 
nent les terres & les pouffent vers leurs embouchures, aucune n’eft auffi 
évidente , aufñ facile à obferver que celle dont je viens d’expofer les épo- 
ques fucceflives, & fi l'on pouvoit ajouter quelque degré de clarté aux 
objets déja traités par M. de Buffon , cet exemple ferviroit de démonftra- 


(x) Herod. Lib. II. e. 10. Srrab. L. XIV. 
(2) Plin. L. V.c. 29.Pauf. L.Ilc, s ,& L. VIII. c. 24. 
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tion à la théorie qu'il établit; c’eft par ce méchanifme des eaux, que les 
fables enlevés aux montagnes font defcendus dans les vallées, & que tant 
de fleuves ont augmenté le Continent qu'ils parcouroïent , & reculé les 
rivages fur lefquels ils verfoient leurs eaux dans la Mer. C'eft ainfi que, 
dans les fiècles dont la tradition même n’exifte plus, le Nil & le Rhône 
ont diminué la furface de la Méditerranée ; que dans le nouveau monde, 
le fleuve des Amazones & l'Orénoque, ont formé de nouveaux terrains, 
& que le Miffiffipi a créé toute la partie méridionale de la Louifiane. 

Au-delà d'une élévation qui fépare le Lac du village de Bafi, font les 
ruines de la ville d'Héraclée ; Chandler , le feul voyageur qui m'ait pré- 
cédé dans cette partie, les a prifes pour celles de Myus , mais fon erreur 
me paroît évidente. Paufanias nous apprend qu'Héraclée étoit bâtie au fond 
du Zatmicus Sinus , & que tirant fon nom de fon emplacement , elle s’é- 
toit long-tems appellée Latmos ; Poliænus dit que fa pofition la rendoit 
très-difficile à affiéger, ce qui convient parfaitement à ces ruines, dont 
une partie eft.fur le bord de la Mer, & l’autre s'étend fur les hauteurs dé- 
pendantes du Latmus ; enfin fon éloignement de Milet s'accorde aflez bien 
avec l'indication de Strabon , fuivant lequel cette diftance étoit de plus de 
cent ftades (1); Myus au contraire étoit fur la rive gauche du Méandre, 
& à foixante flades de Milet en remontant ce fleuve ; cette obfervation 
auroit dû préferver Chandler , des inadvertances géographiques qu'il a com- 
mifes, & que je ne continuerai pas de relever (2). 

On ignore en quel tems fut fondée la ville de Latmos , depuis Héraclée ; 
mais il eft certain qu'elle partagea le fort des autres villes de lIonie. Les 
Grecs qui les habitoient & qui n’avoient pu défendre leur liberté contre la 
puiffance des Perfes, profitèrent pour la recouvrer, des malheurs de Xerxès, 
& la journée de Salamine leur rendit leur indépendance ; mais £atmos ne 
jouit pas long-tems de ce bonheur , & fut viétime de l'adrefle & des talens 
d'Artemife, après avoir fu réfifter aux efforts de fes troupes(3). Cette Reine, 
la même qui avoit fi bien fervi le Roi de Perfe dans fon expédition mal- 
heureufe, défefpérant d'emporter une place fi avantageufement fituée, leva 
le fiége, & faifant cacher fes troupes dans les montagnes voifines du Latmos, 
feignit de vouloir offrir un facrifice à Cybele , dans un bois confacré à cette 


Déefle, & qui n'étoit qu'à fept ftades de la Ville ; les habitans trop crédules, 


(2) Srab, Lib. XIV. | (3) Pol. Srrtag 
(2) Trevels in Afia minor by Chandler, p. 170 &171+ d'a 5° 


Sie lacyvmis confampta Pis Pha-beïa Byblis 
Verätur in fonte, qui nune quoque vallibus illis 


Nomen habet Dominæ;nigräque fu ilice mana 


Pl.n3 


Echelle de 160 Pieds. 


Bo 


Plan et lévation du Temple d'Apollon Didyme. 


DE LA GRECE. 177 


fortirent pour être témoins de cette fête, & ne purent oppofer aucune 
réfiftance aux troupes Cariennes. Latmos refta fous la domination d’Arte- 
mife jufqu’a fa mort, & ne recouvra fa liberté, que pour retomber encore 
dans les embûches de Maufole fon fucceffeur; elle fuivit depuis le fort de 
Tlonie ; & du tems de Strabon, elle avoit changé de nom, & fe nommoit 
Héraclée. Elle étoit alors très-peu confidérable, & pour la diftinguer d’une 
autre Ville du même nom; fituée à peu de diftance, on l’appelloit Heraclea 
ad Latmum. On diftingue encore dans fes ruines qui font confidérables, les 
veftiges d’un temple & ceux d’un théâtre creufé dans la montagne. Près de 
la Ville, étoit une caverne, dans laquelle le Berger Endymion avoit dormi 
trente ans par l’ordre de Jupiter, & où l’on avoit long-tems révéré fon 
tombeau; on retrouve effeétivement plufieurs grottes, qui depuis ont fervi 
d’afyles aux premiers Chrétiens, & font encote habitées par quelques 
Caloyers. 

En face d'Héraclée, eft une petite île, qui portoit auf dans l'Antiqui- 
té le nom de Zatmos, & qui paroît trop couverte de ruines, pour n'avoir 
pas fait partie de la Ville. J’avois d’abord eu l'efpérance de pouvoir exa- 
miner ces décombres, & j'entrai dans une nacelle que nous trouvâmes fur 
la côte; mais à peine eus-je quitté le rivage, qu’elle fit eau de toutes parts, 


& la crainte de couler bas, me força d'abandonner mon projet. 


PLANCHE CENT DOUZIEME. 


Vue de la Fontaine de Biblis, & de la Plaine du Méandre. 


Je continuai ma route le long du Lac, ayant le mont Gris à ma gauche, 
par un chemin très-reflerré ; & lorfque nous eûmes atteint l’extrémité 
du Lac, nous tournâmes à l’oueft autour de la bafe de la montagne , & 
nous arrivèmes avant le coucher du foleil, à un hameau nommé Jechilkeui. 
Nous paflâmes la nuit fur les bords d’une belle fontaine, que nous ne tar- 
dâmes pas à reconnoître pour la fontaine de Biblis, flia Mæandri, toties 
redeuntis eôdem (x). Le plaifir que nous eûmes à nous rappeller fes amours, 
fes malheurs, & le Poëte charmant qui les chanta, fut bien compenfé par 
les tourmens que nous fit éprouver un nuage de coufins & d’infeétes de toute 


efpèce; ce fut inutilement que nous effayâmes de nous en garantir par une 


(1) Métam. L. IX. 
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grande fumée; l'air étoit obfcurci par la multitude de ces animaux, & 
leurs piqûres continuelles étoient un fupplice infupportable. Je ne m'éton- 
n'ai plus, s'ils avoient autrefois contraint les habitans de Myus d'abandonner 
leur Ville. Ceux qui habitent aujourd’hui ces environs, couchent fur les 
terrafles de leurs maifons & fous des efpèces de tentes, ou bien fur de 
petites plates-formes foutenues par des piquets, afin de fe préferver des 
fcorpions & des ferpents qui y font fort communs. 

Les eaux de la fontaine de Biblis forment un petit ruiffeau qui fe jettoit 
autrefois dans le Port de Milet, & qui fe réunit a@tuellement au Méandre, 
en paflant dans les ruines de cette Ville. On voit donc dans la planche 11° 
une partie du cours du Méandre, & au-delà, le mont Mycale. 


PLANCHES CENT TREIZIEME, 
13900 


CENT QUATORZIEME. 


Temple d' Apollon Didyme. 


AvanT de continuer ma route vers Milet, je crois devoir parler du fa- 
meux temple d'Apollon Didyme, qui n’en étoit éloigné que de 180 ftades. 
& dont le territoire étoit d'ailleurs dépendant de cette Ville (1). 

Long-tems avant l’arrivée des Grecs en Afe, l'oracle des Branchides 
étoit fameux, par les hommages de toute la contrée, & par les riches 
offrandes que Cræfus, Roi de Lydie, y avoit envoyées (2). Il devoit fon 
exiftence à Branchus, jeune homme chéri d’'Apollon, & qui lui avoit con- 
facré un temple en ce lieu. Les Prèêtres qui l'y fervoient s’'appelloient Bran- 
chide (3), ainf que la contrée où il étoit placé, qui retint fon nom, lors 
même que le temple eut pris celui d'Apollon Didyme, de Didymos gemi- 
nus ; expreflion qui nous indique que ce Dieu n’y étoit pas adoré feul, 
& que confirme Etienne de Byfance, en nous apprenant que Jupiter y Étoit 
adoré conjointement avec Apollon. 


Après l'expédition de Xerxès contre la Grèce ; ce Prince fe vengea fur 


(2) Hérod. L. I. c. 92. Pauf. L. VIIL c. 2, 
(3) Pomp. Mel. L. I. c. 16, 


ici, font de petits ftades de 1100 au degré, dont 180 éga- 
ient 12 milles romains, ou quatre de nos lieues communes. 


(x) Plin, Lib, V. cap. 29. Les ftades dont Pline fe fert | 
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llonie, des affronts qu'il venoit de recevoir dans l'Attique, & teus les 
temples de lAfe furent la proie des flammes. Celui des Branchides fat 
livré avec tous fes tréfors par fes propres Prêtres, qui craignant la ven- 
geance des Grecs, fuivirent le Roi de Perfe, & allèrent fonder une Co- 
lonie fur les frontières de la Sogdiane (1). Leurs defcendans expièrent leur 
crime; lorfqu’Alexandre eut conquis la Perfe, & qu’il parut fur leurs terres 
à la tête de fon armée, il fit rafer la ville & égorger tous les habitans, 
à la prière des Miléfiens qui fervoient dans fon armée. Leurs Compatrio- 
tes s’étoient empreflés de réparer le défaftre caufé par Xerxès, & avoient 
élevé à Apollon un nouveau temple infiniment plus riche que le premier. 
Il étoit au milieu d’une enceinte auffi large qu'un gros bourg, & qui con- 
tenoit auffi plufieurs petits temples & un bois facré. La ftatue du Dieu, 
ouvrage de Canachus de Sicyone, qui avoit été enlevée par Xerxès, ne fut 
rendue que par Seleucus Nicanor (2); mais dès la confécration du nouveau 
temple, le Dieu avoit recommencé à y rendre fes oracles, & l’on fait qu'il 
fut confulté par Alexandre (3). 

Au nord du temple, étoit un petit port nommé Panormus, où abor- 
doient les étrangers qui venoient confulter l’oracle, & où fe jette un ruif. 
feau que les Anciens prétendoient fortir du mont Mycale, & pañler fous 
la mer pour venir reparoître dans les environs du temple (4). Ce monument 
eft à dix-huit ou à vingt ftades, c’eft-à-dire, à un mille de la mer; il n’en 
refte plus que trois colonnes entières furmontées d’une fimple architrave, 
mais entourées d'un amas! prodigieux de marbres brifés. Cependant ces 
fragmens & quelques bafes encore en place, viennent à l'appui des indi- 
cations que les Anciens nous ont tranfmifes, & donnent au moins un grand 
degré de probabilité à mes conje@ures. 

Ce temple, l’un des édifices les plus magnifiques qu’aient produit les arts 
de la Grèce, étoit d'ordre Ionique; il étoit Décaftyle, c'eft-à-dire, qu'il 
avoit dix colonnes à fa façade; diptère, c’eft-à-dire entouré de deux rangs 
de colonnes, & je penfe qu'il étoit auffi Aypétre, c'eft-à-dire, qu'il étoit 
découvert, & que, dans fon intérieur, il régnoit un périftyle formé par deux 
ordres élevés l’un fur l'autre. Deux raifons m'engagent à lui afligner ce der- 
nier cara@tère, le plus riche de tous; Strabon & Paufanias difent pofitive- 


ment, qu'il étoit fi grand, que l’on avoit été forcé de le laifler décou- 


(1) Strab. Lib. XIV. Q. Curt. L. VIIL. c. $. | (3) Freinsh. Suppl. ad Q. Curr. L. IL. « 7. 
(2) Pauf L. IL c. 10, &c. L. VIIL c 46. (4) Her, Li L «157: Thucyd. LVIIL. Pauf. L. V. c.7. 
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vert (x); & de plus je trouve dans fes ruines une colonne , dont le cha- 
piteau, planche 114, fig. 2, eft d'un ftyle particulier, & dont le diamètre 
eft beaucoup moins fort que celui de l'ordre extérieur: ne doit-on pas croire 
que cette colonne faifoit partie de la galerie intérieure ? Il faudroit avoir la 
poffbilité de remuer ces ruines immenfes, pour être en état de porter un 
jugement certain fur ces objets; mais il ne me paroît manquer que ce degré 
de certitude au plan que je propofe. 

Parmi les fragmens retrouvés dans ces ruines, on diftingue un chapiteau 
pilaftre, ( planche 114, fig. ÿ ) qui me paroît avoir appartenu aux antes 
du temple, quoique les Voyageurs anglois qui ont déja publié ces ruines, 
foient d’une opinion différente; ils voudroient, pour lui afligner cette place, 
que fes faces fuffent égales, ce qui n’exifte cependant point dans un grand 
nombre de temples anciens, tels que ceux de Minerve, de Théfée & d'E- 
reftée à Athènes. Dans tous ces monumens, la face latérale du chapiteau 
des antes, eft beaucoup plus étroite que l'autre; il étoit donc inutile pour 
employer celui-ci, de fuppofer, comme ont fait les Auteurs anglois, une 
fuite de pilaftres régnants für les murs du temple; ce qui n’eft autorifé par 
aucun exemple des beaux tems de la Grèce, & ce qui, dans un temple 
diptère, auroit encore embarraflé la galerie déja trop étroite qui environne 
la Cell. ‘ 

La frife, dont la figure 4° offre un fragment, & qui repréfente des grif- 
fons tenant une lyre, trouve fa place à la partie fupérieure des murs de la 
Cella ; au refte on doit plaindre ceux qui ayant la paffion de l'architeQure, 
& regardant les Anciens comme nos maîtres dans ce bel art, font réduits 


à des conjeétures fur les veftiges de ces chef-d'œuvre. 


PLANCHE CENT QUINZIEME. 


Vue des Ruines de Millet, & du Cours du Méandre. 


LES grands changemens que le cours du Méandre a fait éprouver à la 
contrée qu'il parcourt , avoient égaré tous les Géographes fur la véritable 
poñition de Milet, qu'ils cherchoient toujours à placer fur les bords de la 


mer, À la parfaite connoïflance des révolutions qui ont reculé le rivage 


(1) Strab. L. XIV. Pauf. L. VIL c. 5. 


Da 


veine par JD Pur 


» Milet et 


c 


Vue des ru 


DE LA GRECE. 187 


fe joint le témoignage de plufeurs infcriptions , dans lefquelles on lit le 
nom de cette Ville, & qui fe trouvent parmi les marbres dont font cou- 
verts tous les environs de Palatsha ; ainfi il ne peut plus refter aucun doute 
fur cette pofition. 

J'ai parcouru toutes les ruines de Milet , & nulle part je n'ai éprouvé 

- autant de regrets. De tous ces édifices fuperbes qui embellifloient cette 
Capitale de lIonie, fi célèbre par fon commerce, fes richefles, fes arts & 
fes fciences , il ne refte plus que des marbres mutilés, la plupart à demi- 
enterrés; toutes les colonnes font brifées, renverfées , nuls veftiges recon- 
noifflables de ce temple de Cérès, que la Déefle défendit elle-même, 
contre les foldats d'Alexandre , ni de ce tombeau de Nilée., fondateur de 
la Ville , & qui, fuivant Paufanias, fe voyoit près des murs, fur le che- 
min du temple d’Apollon Didyme. On reconnoît cependant encore l’em- 
placement de cette Citadelle , conftruite par Tifapherne, fur l'Ifthme, qui 
féparoit le nouveau Milet, de l'ancienne ville appellée Pale-Miletus, & 
fituée fur une péninfule, que fon élévation fait encore diftinguer au milieu 
de la plaine. Les Turcs ont conftruit une nouvelle forterefle fur les fonde- 
mens de ancienne ; mais elle eft abandonnée, quoique les murailles en 
foient encore en aflez bon état. 

À peu de diftance de cet endroit, font les ruines d’un théâtre, dont la 
partie circulaire affez bien confervée, n’eft point creufée dans une colline, 
comme beaucoup d’autres théâtres de la Grèce; il eft entièrement conftruit 
en pierre comme celui de Marcellus à Rome; il paroît par quelques par- 
ties encore exiftantes, qu'il étoit revêtu de marbre & enrichi de fculpture ; 
il ne refte abfolument rien de toute la partie de la fcène. On voit fur le 
devant de la planche 115°, une partie de ce théâtre ; au-delà, le fort dont 
je viens de parler, & le village de Palatsha, dominé par le mont Grius. 
Au milieu de la plaine, le Méandre forme tous ces détours qui l'ont rendu 
fi célèbre (1), & fe jette à la mer , après avoir pañlé près de deux monti- 


cules , qui font les anciennes îles de Lade & d'Afterius , aêtuellement 


(x) Ovide, dans la peinture qu'il fair du labyrinthe 2 AE 
de Crète , compare ces chemins tortueux & multiplié, Sénèque, PE Cours de Méandre , l'incertitude 
aux replis fans nombre du Méandre. & la fureur d'Hercule. 
Non fecus ac liquidus Phrygiis Maandros in arvis 
Ludir; © ambiguo lapfh refluitque fuique, 
Occurrenfque fibi venturas afpicit undas : 

Et nunc ad fontes | nunc in mare verfus apertum , 


qualis incerta yagus 
Maander unda ludie & cedir fibi 
Inflatque ; dubius litus an fontem petat. 
Tncertas exercet aquas : ita Dedalus implet 


2 ; Senec. Hercule furente. v. 683. 
Innumeras errore vias , &c. Méram. L. VIII, v. 162, CE 
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engagées dans les terres ; à droite, eft le mont Mycal , & plus loin , là 
pointe du promontoire Tropilium. 

Lorfque nous eûmes terminé nos recherches & nos travaux, nous nous 
difposèmes à continuer notre route , & nous paflâmes le Méandre dans un 
petit bac qui exiftoit déja, lors du voyage des Marchands anglois, dont 
Spon a inféré la relation dans fon Ouvrage. 

Il faut obferver que le Méandre n’a pas feul comblé tout le Golfe de 
Milet ; le fleuve Gæfus qui autrefois fe jettoit à la mer, & qui fe joint 
aujourd’hui au Méandre , fous le nom de Cali-besh-Ofmoc , a produit les 
mêmes effets, & comblé toute la partie comprife entre l'île de Lade & 
Priene (1). 

Nous avons jufqu'à préfent fuivi le rivage occidental du golfe de Lar- 
nus ; mais fur la partie oppofée , étoient aufli deux Villes connues dans 
PAntiquité, Pyrrha & Myus ; la première très-peu confidérable, fe trouve 
nommée dans Strabon , Pline & Ptolomée. Le premier , la place à cent 
ftades d'Héraclée , & ne donne d’ailleurs aucuns détails fur fon Hiftoire. 
Myus plus confidérable étoit un Port de mer , lorfque les Grecs s’en em- 
parèrent à leur arrivée dans lIonie , & elle fuivit le fort des autres Colo- 
nies grecques. Artaxerxès Longue-main , la donna à Thémiftocle pour la 
dépenfe de fa table (2) ; lorfque l'entrée du golfe de Zatmus fut obftruée , 
les eaux croupiffant dans le Lac, engendrèrent une fi grande quantité 
d'infe@es , que les habitans furent obligés de l’abandonner & de fe retirer 
à Milet. Depuis cette époque , il n’eft plus fait aucune mention de Myus, 
& Paufanias parle feulement d’un temple de Bacchus en marbre , qui exif 
toit encore de fon tems (3). 

À quatre ftades de cette Ville, étoit un lieu nommé Thymbria , près 
duquel on trouvoit un Antre appellé Charonium : on le croyoit une des 
bouches de l'Enfer ; il en fortoit des vapeurs peftilentielles, dont l'influence 
maligne , alloit frapper les oïfeaux jufque dans les airs; & ce vafte fou- 
terrain communiquoit, difoit-on, avec un autre femblable, voifin d'Æie- 


rapolis , aujourd’hui Pambouck-Kalafi, éloigné de quarante lieues. 


(x) Herod. Lib. IX, c, 96. Pomp. Mel. Lib, I. c. 17. | (2) Corn. Nep. Themilt, c, 9. v. 10. 
Plin, Lib. V. c. 29. (3) Pauf. Lib, VIIL. c. 2. 
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Vefliges du Temple de Minerve Polias à Priene. 


De Myus à Priene on comptoit environ quarante ftades, mais je ne pris 
point cette dire&tion, & j'arrivai fur l'emplacement de cette ville, en pa£ , 
fant auprès du mont Mycale, & en fuivant le lit du Gæfus, alors defé- 
ché par les grandes chaleurs. De vaftes ruines confirment ce que lHiftoire 
nous apprend de la richefle & de l'étendue de Priene ; on reconnoît par- 
faitement l'enceinte de fes murailles; trois de fes portes exiftent encore, 
ainfi qu'une partie de la Citadelle. Dans la ville on diftingue les veftiges 
d’un théâtre, ceux d’un ftade, & fur-tout les ruines magnifiques du temple 
de Minerve Polias, Déefle tutélaire de Priene. On lit encore l'infcription 
fuivante, fur une des antes de cet édifice. 


BAZIAEYZ>AAEZANAPOM 
ANEOHKETONNAON 
AOHNAIHIHOAIAAI 


Le Roi Alexandre a dédié ce temple à Minerve Civique. 


Malgré cette infcription, il n'eft pas certain que ce temple foit un des 
, bienfaits d'Alexandre, pour fes nouveaux fujets de l’Afie; peut-être les 
habitans de Priene furent-ils plus faciles que ceux d'Ephèfe, & permirent- 
ils à ce Prince, jaloux de tous les genres de gloire, de s’attribuer aux yeux 
de la poftérité, le mérite de cette entreprife achevée, ou au moins fort 
avancée lors de fes premières conquêtes. Un grand nombre d’infcriptions 
que l'on remarque fur les débris, éclairciroient peut-être ces foupçons; 
mais les unes font prefqu'effacées, les autres font couvertes par des mafles 
qu'il eft impoflible de remuer. Malgré ces difficultés, Chandler a recueilli 
parmi ces ruines, quelques infcriptions intéreflantes; on remarque fur-tout 
celle qui contient un traité fait entre les habitans de Priene & ceux de 
Samos , touchant les limites de leurs territoires, car ces Infulaires poflédoient 
dans le Continent, la Ville de Neapolis , aujourd'hui Scala-nova, & les 
territoires voifins. 
Il paroït que le temple de Minerve étoit périptére, & qu'il étoit placé 
au milieu d'une enceinte ornée de colonnes; les débris d’un mur, & divers 
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fragmens de corniches & d'architraves , la font aflez bien reconnoitre. 
Quoique ces cours facrées qui environnoient les temples, fuflent aflez uf- 
tées chez les Anciens, il nous en refte cependant peu d'exemples ; on peut 
s'en former une idée d’après le petit temple d'Ifis découvert dans les fouilles 
de Pompeia , où cette enceinte ornée de colonnes eft encore entière. Le 


temple de Priene étoit un des chef-d'œuvre de Pithéus, célèbre Archi- 


-teête , qui employa lordre Ionique récemment inventé dans cette contrée 


dont il a recu fon nom. 

J'ai fait graver dans la planche 116°, quelques fragmens du temple de 
Minerve Polias , un chapiteau , une bafe, une corniche enrichie d’orne- 
mens & de têtes de lions. Toutes les parties de cet édifice font tellement 
renverfées , que l'on n’a pû en recueillir que des fragmens. Les fig. s & 6, 
offrent les deux côtés différens d’un chapiteau à quatre faces, trouvé parmi 
les débris du temple, & dont j'ignore l'emploi. On en voit d’analogues à 
celui-ci, fur deux pilaftres ifolés, dans l'intérieur du temple de Diane à 
Nifme ; mais un feul exemple eft infuffifant pour autorifer une fuppofition 
que n'étaie point l'ufage général des Anciens. Cette planche 4 été copiée 
d’après l'ouvrage des Antiquités de Tonie , publiées par Chandler , (1) : je 
n’aurois pu rien donner de mieux; l'Architeéte qui l'accompagnoit à mefuré 
ces ruines , ainfi que celles de Joan , avec la plus fcrupuleufe exa@itude ; 
& fi j'ai cru devoir contredire ces Voyageurs fur quelques objets de géo- 
graphie ou d'architeQure , je n’en rends qu'un hommage plus fincère à leurs 
travaux, & fur-tout au mérite des infcriptions qu'ils ont recueillies, 

Priene eft la patrie de Bias, l'un des fept Sages de la Grèce, & qui 
fans doute méritoit cet honneur , quoiqu'il ne nous refte de lui que quel- 
ques fentences aflez triviales. C’eft à lui qu'on attribue cette maxime fi trifte 
& fi odieufe , de vivre avec notre ami, comme s’il devoit un jour devenir 
notre ennemi; maxime indigne d’un Sage, puifqu’elle tend à bannir l'ami- 
tié de deflus la terre. D’autres l'imputent à Thalès, né à Milet, & comme 
Bias, l’un des fept Sages, Philofophe plus célèbre, Auteur de la Se&te 
Ionique , & de plufieurs découvertes en Aftronomie, fl avoit voyagé en 
Egypte, & peut-être ne fit-il qu'apporter en Grèce les connoiffances 
des Prêtres Egyptiens. C’eft lui qui dans fa jeunefle refufa de fe marier, 
parce qu'il n’étoit pas encore tems, difoit-il, & qui dans l’âge mûr le refufa 
encore, parce qu'il n’étoit plus tems. 


{1 ) lonian. antiquies , un vol. in-fo/. 
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Nous placerons , finon parmi les Sages de la Grèce , au moins parmi les 
Philofophes de Milet , la fameufe Afpañe , maîtreffe & femme de Périclès. 
Son nom fut de fon tems fi célèbre dans la Grèce & dans l'Afie mineure, 
que le jeune Cyrus donna le nom d’Afpafñe à l'une de fes maîtrefles , qui, 
comme celle de Périclès, unifloit au goût des plaïfirs, la Philofophie , l'ef- 
prit & les talens. L’Afpañe de Milet enfeignoit, difoit-on, la Politique à 
Périclès, & la Philofophie à Socrate. Si l'on n’avoit pour garant de cette 
opinion que les Ecrivains des âges fuivans, Plutarque, Athénée , Elien, 
on pourroit récufer des autorités fufpettes , les foupconner d’exagérations, 
& penfer qu'Afpañe, digne par fon efprit & par fes graces de la fociété 
de ces grands hommes, ne leur apprenoït pas plus la Politique & la Phi- 
lofophie , que Ninon n'enfeignoit l’art de la guerre au grand Condé, qui 
recherchoit fa converfation ; mais c’eft Platon , c’eft Xénophon, difciples 
& admirateurs de Socrate & contemporains d'Afpañe, qui lui rendent ce 
témoignage. L'un nous aflure qu'elle avoit compofé plufieurs des harangues 
que prononça Périclès ; l'autre introduit dans un de fes Dialogues, Socrate 
enfeignant l'éloquence à Critolaüs, & finiflant par renvoyer fon difciple 
aux lecons d’Afpañe, qui lui en apprendra davantage. Quoi qu'il en foi; 
elle exercça fur Périclès un empire , qui ne finit qu'avec la vie de ce grand 
homme. Son amour pour Afpañe , ne fit que s’accroître par les chagrins, 
dont cette pañlion fut pour lui une fource féconde ; il eut la douleur de 
voir fes amours jouées fur le théâtre, avec toute la licence républicaine ; 
on accufoit Afpañe d’avoir occafionné la guerre du Péloponèfe , & d'avoir 
armé contre Lacédémone le courroux de Jupiter Olympien ; c'étoit le nom 
que lon donnoit à Périclès dans les Satires & les Comédies. Il vit fa 
maîtrefle ou plutôt fa femme , traduite en juftice, & au moment d'être 
condamnée pour le crime d'irreligion ; ce fut le défefpoir & les larmes de 
Périclès , qui attendrirent fes Juges , & le Chef de la Grèce ne dut qu'à 
leur pitié l'arrêt qui lui confervoit une femme, fans laquelle il ne pouvoit 
fupporter la vie. Le Philofophe Anaxagore , fon maître & fon ami, con- 
damné pour ce même crime d'irréligion , n’avoit reçu de fon difciple 
qu'une proteétion impuiflante, qui fe réduifit à le faire évader. Le refpe& 
dû aux femmes, & fur-tout aux femmes philofophes, fait qu’on s’afflige de 
voir qu'après la mort de Périclès, Afpañie ait époufé un Citoyen obfcur 
& fans mérite, un Marchand de beftiaux. C’étoit un étrange fuccefleur pour 


le Jupiter Olympien. Malgré cet oubli d'elle-même , fon nom s’eft tranfmis 
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à la poftérité, avec autant d'éclat que celui des Philofophes les plus cé- 
lèbres , fes contemporains & fes compatriotes. C’eft ce qui explique & 
juftifie la gravure que l'on s'eft permis de placer à la fin de ce Chapitre. 

Les médailles de Milet font communes, & préfentent prefque toutes la 
tête d' Apollon Didyme ; on en trouve une , fur laquelle il eft repréfenté 
debout, portant un cerf & un arc. Le revers de ces médailles, offre le. 


figne du lion , type ordinaire des Miléfiens , avec différens noms de 
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CHAPITRE DOUZIENME. 


PLANCHE CENT DIX-SEPTIEME. 


Carte de la route de l'Auteur, depuis le Méandre jufqi'au 
Golfe d'Adramyt. 


A PRÈS avoir achevé d'examiner les environs de Priene , nous nous 
remimes en marche, & nous reprîmes la route d'Ephèfe : j'avois d'abord 
compté m'avancer davantage dans l'intérieur des terres; mais la diffenfion 
qui s'étoit mife parmi mes Conduéteurs , me força de renoncer à ce projet; 
depuis l'inffant de mon débarquement, ils s’occupoient très-peu de me fer- 

r, & beaucoup de me voler. J'aurois pu men confoler , peut-être, fi au 
moins leur bonne intelligence eût un peu adouci le trifte rôle qu'ils me fui- 
foient jouer; maïs ils ne couvroient leurs friponneries d'aucun de ces égards, 
qui font, dans nos climats, un des fruits de la civilifation; & il ny a point 
de pays où l'on foit volé aufi défagréablement qu'en Turquie. 

Un Arménien que j'avois pris à la recommandation de tous les François 
établis à Smyrne , fe trouva le feul mal-honnête homme de cette Nation 
que l'on y eût vu depuis un fiècle. Heureufement le hafard m'en a fourni 
depuis un autre, dont le zèle, l'intelligence & la probité m'ont fauvé la 
vie dans la fuite de mon voyage. Le Grec que l’on avoit envoyé par terre 
me joindre au golfe de Macri, avoit de fréquentes difputes avec l'Armé- 
nien ; le Marchand turc, qui devoit m'être d'un fi grand fecours, ne vou- 
loit, difoit-il, fe mêler de fes affaires, & il tenoit bien cet engagement; 
enfin un Janiflaire qui me fuivoit depuis Smyrne, facilitoit aux foldats des 
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différens endroits où nous pafons , tous les moyens de me rançonner. Le 
Médecin Arabe dont j'ai parlé, changea tous mes foupçons en certitudes ; 
car étant une nuit couché avec lui fur une galerie, j'entendis mes gens qui 
fe difputoient très-vivement ; je le priai de fe cacher pour les écouter, & 
j'appris bientôt qu'ils n’éroient pas d'accord fur le partage de leurs profits, 
ni fur la manière de les augmenter ; ils fe doutèrent fans doute des avis 
que m'avoit donnés l’Arabe ; car le lendemain celui-ci, avec l'air de la ter- 
reur, vint me dire qu'il fe trouvoit contraint de me quitter. Ayant vaine- 
ment tenté tous les moyens de le retenir , j'ajoutai à une montre que je lui 
avois déja donnée, une pièce d’écarlate qu'il avoit paru défirer vivement, 
& nous nous féparämes avec regret, en nous fouhaitant mutuellement une 
meilleure fortune. Ce ne fut qu'après être monté à cheval & s'être un peu 
éloigné avec moi, qu'il me dit le motif de fon départ , mes gens furieux 
de ce qu'il avoit nui par fes confeils au foin de leurs affaires , avoient été 
jufqu’à le menacer de laffafliner, sil continuoit encore à me fuivre; & il 
les en croyoit tellement capables, que je ne pus l'engager à me donner feu- 
lement deux jours de plus. Il partit, & me laïfla livré à fes fripons, ne 
fachant point la langue du pays , & forcé de me fervir d’eux. J’eus recours 
dans mon embarras, à la grande maxime qu'il faut divifer pour régner ; je 
ne négligeai aucun moyen de les rendre fufpeëts les uns aux autres , & de 
me faire redouter. Je pris le genre d’arrogance fait pour impofer chez les 
Turcs, & je crus que, dans un pays où le bâton gouverne, il pourroit auffi 
fervir à ma füreté perfonnelle ; je ne donnai plus mes ordres que le piftolet 
à la main ; & je m’apperçus bientôt qu'ils étoient infiniment mieux enten- 
dus, & beaucoup plus promptement exécutés. Mes Compagnons & moi 
fans cefle aux aguets, empêchions nos Conduéteurs de fe parler; & s'ils fe 
fouhaitoient le bon jour , nous les traitions de conjurés. Malgré de pareilles 
méprifes , fans doute très-fréquentes , la dureté de nos menaces & l'injuf- 
tice de nos emportemens , ne manquèrent pas de nous attirer une grande 
confidération. Encouragé par ces fuccès, je devins bientôt le defpote le plus 
infolent ; le Valet Arménien parut chercher un prétexte pour prendre les 
devants ; il fut condamné à marcher deux lieues après nous; heureufement 
nous n’étions plus réduits que pour peu de jours à cette manière de voya- 
ger; je n'étois plus alors qu'à deux journées de Smyrne , & je touchois à 
la fin de ma tyrannie , qui me devenoit bien pénible. 


Jaurois ici, comme dans tout le refte de cet Ouvrage , fupprimé des 
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détails qui me font perfonnels, s'ils ne m'avoient paru propres à me jufti- 
fier un peu des népligences, ou des erreurs dont on appercevra fans doute 
un trop grand nombre, & s'ils ne fervoient à donner quelqu'idée des diffi- 
cultés qu'éprouvent les Voyageurs , dans l'intérieur de ces Provinces. 

La Planche que l'on a vue dans le 7°. Chapitre, offroit la Carte de la 
Carie & d’une partie de l’Ionie ; la 117°. en eff la continuation, & préfente 
le refte de lonie , la Lydie , l'Eolide, & va jufqu'à la Troade, qui elle- 
même fe trouvera au commencement du fecond Volume ; enforte que ces 
trois Cartes réunies , donneront avec aflez de détails, toute la côte de 
VAfe mineure , depuis Rhodes jufqu'a Troie. En partant de Priene, 
nous marchèmes à l'Eft le long des montagnes, au pied defquelles nous 
pañlâmes une partie de la nuit; puis laïflant à notre gauche plufieurs Vil- 
lages fitués à mi-côte , nous arrivèmes en trois heures à celui de Sukeui, 
aflez grand & aflez peuplé. Nous traversàmes enfuite des montagnes pres- 
qu'impraticables ; & après quatre heures de fatigues qu'augmentoit encore 
une chaleur affreufe, nous gagnâmes le village d'Ackchova. Après y avoir 
pris quelques heures de repos , nous continuâmes de marcher vers le Nord, 
& nous pañlâmes à la hauteur de Scala Nova que nous apperçûmes de 
loin. Cette Ville autrefois Neapolis , apportenoit aux Samiens, qui l’avoient 
recue des habitans d'Ephèfe, en échange de la ville de Marathefium, plus 
à la convenance de ces derniers (1). Elle eft aujourd'hui aflez bien bâtie ; 
les côteaux qui l'environnent produifent d’excellens vins , & elle eft habitée 
par un aflez grand nombre de Marchands Grecs , Juifs & Arméniens. Nous 
marchâmes encore quatre heures, & une lieue avant d'arriver à Ephèfe, 
nous paflâmes fous un très-bel aquéduc , que les Planches fuivantes feront 


connoître. 


(x) Strab. Lib. XIV. 
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PLANCHES CENT DIX-HUITIEME, 
ENT 


CENT DIX-NEUVIEME. 
Vue & Plan d'un Aquéduc, près d'Ephèfe. 


CE Monument eft conftruit tout en marbre blanc, par aflifes prefqu’é- 
gales & d’une grandeur moyenne. Toutes fes arcades font en plein cintre 
& ont, de hauteur , à-peu-près une fois & demie leur largeur. Le peu d’é- 
paifleur confervé fur les clefs des voûtes, donne à tout l'ouvrage une légé- 
reté qui n'a point nui à fa folidité. Peut-être les gens de pied pouvoient-ils 
pañler fur cet édifice; mais certainement fon principal objet étoit de porter 
les eaux d’une montagne à l'autre. Ce n’eft point comme un Voyageur l'a 
penfé , un pont auquel on a depuis ajouté l'étage fupérieur, tout le Monu- 
ment étant de la même conftruétion. Le porte-à-faux des pieds-droits des 
petites arcades, eft fans doute une défeétuofité; mais il ne paroît pas que 
les Anciens ayent cherché à l'éviter, puifqu'on la trouve dans le fuperbe 
pont du Gard. 

On lit fur l'aquéduc d'Ephèfe, l'infcription fuivante en grec & en latin. 

DIANAE : EPHESIAE : ET : IMPERATORI : CAESARI : AUG..ET : TI‘ CAESARI: 

AUG:F:ET:-CIVITATI:EPHESINAE:SEXTILIVS:P:F : VOT : POLLIO: 
CVM: OFILLIA:A:F:BASSA.VXORE:SVA:ET :C: OFILLIO : PROCVLO: 


F:SVO:CETERISQVE : LIBEREIS: SVEIS:PONTEM-‘DE:SVA: 
PECVNIA:FACIVNDVM:CVRAVIT : 


APTEMIAIEPEZIAIK AIAYTOKPATOPIKAISZAPISEBAZTOIKAI. 
TIBEPIQIKAISAPISER * YIQIKAIT QIAHMQITQIEPEZION 
TAIOZEEZTIAIOZTONAIOYYIOEOYOTOYPIANOAAINNEYN 
ODEAAIAIAYAOYTOYTATPIBAZEHITHIEAYTOYTYNAIKIKAI 
TAIQIODEAAIQITPOKAQIEAYTOYYIQIKAITOI=AOINIOIE 
TEKNOIETHNIEDYPANEKTONIAINNANEOHKEN 


\ 
Nos Conduéteurs craignant les bandits qui font fort communs dans ce 


canton, & dont on venoit de leur faire peur, ne vouloient point nous 
permettre de nous arrêter; & ils finirent par nous abandonner, lorfqu'ils 
nous virent décidés à ne point partir fans avoir defliné & mefuré ce 


Monument. 
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PLANCHE CENT VINGTIEME. 
Carte de la plaine d'Ephèfe. 


Nous achevâmes notre travail fans aucun accident, & nous arrivèmes 
à Aja-Salouck , où nos conduéteurs nous avoient devancés, mais il étoit 
nuit; & après avoir pris le repas frugal que nous préparions tous les foirs, 
après avoir mangé le Pilau, nous nous repofämes fur une petite peloufe, 
préférable aux malheureufes cabanes qui nous entouroient. 

La beauté du Ciel, le calme de la Nature, la fraîcheur de l'air & l'in- 
fluence d’une rofée abondante & falutaire, nous firent oublier quelques mo- 
mens les chaleurs dont nous avions été confumés tout le jour, & qui nous 
menaçoient pour le jour fuivant. Bientôt parurent les premiers rayons du 
Soleil , qui nous découvrirent cette vafte plaine arrofée par le Cayftre, non 
moins tortueux que le Méandre, & couverte des nombreux débris de cette 
Ville fuperbe, à laquelle l'Afie entière cédoit jadis le premier rang. Nous 
n'appercevions d’abord que les hautes fabriques, reftes des monumens dé- 
truits, dont les fommets éclairés dominoient fur la furface des vapeurs 
qu'exhaloit la terre; mais à mefure que nous avancions, le Soleil s’'élevoit 
fur lhorifon; le brouillard diffipé nous laïfloit appercevoir, d’efpace en 
efpace, ces monceaux de marbres mutilés, dont nous nous empreflions de 
chercher, de nommer l'origine; enfin cédant à ce premier mouvement qui 
veut tout voir & tout embrafler, nous paflâmes quelques heures à parcou- 
rir la plaine, à en reconnoître tous les points , avant de commencer nos 
travaux. 

La plaine dans laquelle Ephèfe eft fituée, s'étend du Levant au Cou- 
chant , reflerrée par les monts Gallefius & Coriflus ; elle eft arrofée par le 
fleuve Cayftre, auquel elle doit fon exiftence, ainfi que fon nom de Cayf- 
trius Campus ; car Pline nous apprend que cette vallée, autrefois remplie 
par les eaux de la mer, a été comblée par les attériffemens fucceflifs du 
fleuve (1), & il parle d'une île Syrien, depuis long-tems engagée dans les 
terres, qui pourroit être le mont Pion. 

Il paroït qu'Ephèfe exiftoit déja avant l’arrivée des Grecs en Afie, mais 


qu'elle n'étoit qu'un petit Village, voifin du temple déja révéré dans la 


(1) Plin. Lib. IT. cap. 85 & 89. 


Tome I. E ee 


192 VOYAGE PITTORESQUE 


Contrée ; les nouveaux Colons fondèrent leur Ville à fept flades de cet 
édifice, dans l'endroit où fut depuis bâti l'Arhenœum , ou temple de Miner- 
ve (1); mais lorfque Créfus eut détruit la Ville entièrement, elle fut re- 
bâtie plus près du temple de Diane, & y demeura jufqu’au temps de Lif- 
maque, qui la tranfporta dans un lieu plus fain & plus étendu, près du mont 
Pion, dont une partie étoit comprife dans fes murs (2); ce font les ruines 
de cette dernière Ville, qui portent aujourd’hui le nom d’Aja-Salouck. 

L'Hiftoire d'Ephèfe eft trop intimement liée à l'Hiftoire générale de la 
Grèce, pour que je croie devoir en rappeller les détails, & je ne peux 
d’ailleurs trop diminuer un fardeau que lon a fans doute déja trouvé au- 
deflus de mes forces: la Carte que j'ai fait graver évitera même au Leéteur 
une defcription toujours fatigante , & fouvent peu intelligible; il lui fuffira 
de jetter les yeux fur la planche 120°, pour connoître fur le champ toute 
cette vallée, connue jadis fous le nom de Cayftrius Campus. A droite du 
hameau d’Aja-Salouck, eft un aquéduc reftauré avec des marbres’antiques, 
qui porte les eaux de la fontaine Alipia dans un petit fort quarré, dont 
la conftru@tion eft moderne, mais dont la porte nous offrira un deflin inté- 
reflant; plus haut, une citadelle aflez forte couronne la montagne nom- 
mée d'abord par les Anciens, Mons Pion, & depuis Lepre-aële. En conti- 
nuant d'avancer , on trouve l'Eglife deS. Jean, édifice vafte & bien conftruit, 
converti en une Mofquée dont je ne pus voir l'intérieur. 

Au-delà eft l'emplacement du quartier de la Ville , anciennement ap- 
pellé Smyrna, du nom de Amazone qui l'avoit bâti, & d’où étoient fortis, 
difoit-on, les fondateurs de la Ville plus célèbre de Smyrne. Trachea, 
étoit un autre quartier fitué au pied du Coriffus. 

Plus loin, un très-ancien aquéduc porte les eaux d’une fontaine dans les 
ruines d'un vafte édifice, qui doit être l'Athenæum, éloigné de fept ftades 
du temple de Diane. Après l'avoir examiné & en avoir levé le plan, nous 
en fortimes pour voir les fondemens d'un édifice quarré, de 200 pieds de 
face, au centre duquel eft une bafe autrefois revêtue de marbre, & qui 
fans doute étoit un autel, ou portoit une ftatue. Au-delà eft un théâtre; 
plus loin, font d’autres ruines très-vaftes & conftruites en briques; enfin 
nous arrivames à l'emplacement de ce temple fi fameux, dont il n’exifte 
plus que les vaftes fouterrains , dans lefquels il eft même difficile de péné- 


trer, à caufe du limon qui s'y eft accumulé. 


(1) Hérod, Lib, L. cap. 26. UM (2) Sab. Lib. XIV. 
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Plufieurs Auteurs ont parlé de ce monument , & n'ont fait qu'ajouter à 
fa réputation , fans nous le faire mieux connoître ; une feule defcription, 
fi elle n’eût été vraie, au moins bien vraifemblable , nous laifleroit dans 
une erreur paifible , & nous adopterions avec fécurité une opinion que rien 
ne démentiroit; mais que peut-on conclure de citations éparfes dans dif- 
férens ouvrages , dont les plus authentiques font précifément celles qui fe 
contredifent le plus exaftement, & qui, à force de commentaires, deve- 
nues plus inintelligibles pour les Commentateurs eux-mêmes, n'ont fervi 
qu'à leur faire imaginer des plans prefque tous oppofés aux ufages conftans 
des Anciens? Si je n'ai pas le bonheur de réfoudre ces difficultés , au moins 
je ne m'égarerai pas dans des fuppoñtions gratuites: malgré tant d'exemples 
qui pourroient menhardir, Je me réfignerai à ne point expliquer ce que je 
n'entends pas, & malgré mon goût pour l'archite@ure , je fuis forcé de 
convenir que , de tant d'objets qu'on ignore , la forme précife du temple 
d'Ephèfe n’eft pas celui qui doit laifler le plus de regrets. 

Pañons rapidement fur l'origine fabuleufe du temple de Diane ; il eft 
tombé du Ciel (1), ou ïl a été bâti par les Amazones (2). D'autres difent 
qu'elles élevèrent feulement la ftatue de cette Déefle dans fon temple déja 
bâti (3), & qu'il leur fervit de refuge (4). On veut auffi qu’elles l’aient 
brûlé. Enfin un Architeéte nommé Ctéfiphon ou Cherfiphron (5), préfida 
à fa conftruétion ; & comme il défefpéroit de vaincre les difficultés qui s'op- 
pofoient à l'exécution de fon entreprife (6), la Déefle elle-même vint à fon 
fecours (7). Malgré de telles reffources, l'édifice ne fut achevé qu'après 220 
ans de travail (8), & par les bienfaits de 127 Rois, qui donnèrent chacun 
une colonne (9). Voyons le paflage de Pline. » La magnificence du tem- 
» ple de Diane à Ephèfe, excite une véritable admiration ; l'Afie entière 
» a été deux cent vingt ans à le bâtir. On le plaça fur un terrein maré- 


» cageux , afin de le préferver des tremblemens de terre, & des gouffres 


» qu'ils font ouvrir ; mais pour ne point établir fur un fond gliflant & peu 


1 ) Jofephi Scaligeri animadverfiones in Chronologica. 
P 8 8: 


Lib. I. part, Il. 


(2) Pomp. Mel. de fitu orbis Lugd. Bat. 1722. Lib. I. 


cap. 16. p. 87. 
(3) Callim. Tom. II. pag. 289. 


(4) Dionyf. Alex. orbis defcripr. græc. & lat. Oxonix 1710. 


pag: 147. 
(5) Vitruv. Lib. HIT. cap: 1. 
(6) Plin. Lib. X 
(7) Plin. Lib, 
(8) Ibidem, 


(9) On pourroit s'étonner de ce grand nombre de Rois 
bienfaiteurs du temple de Diane, fil'on ne fe rappelloit 
combien autrefois ce titre s'accordoit légèrement dans cer- 
taines contrées ; Abraham avec fes feuls domeftiques , défi 
cinq Rois ; Jofué en vainquit trente & un pour éonquérir 
environ vingt lieues d'un très-mauvais pays. D'après ces 
exemples, il n'eft pas impoilible qu'il y cût dans l'Affe mi- 
neure , à ces époques reculées , un grand nombre de petits 
Princes qui priffent le nom de Rois, ou auxquels on donnât 
celui de Tyrans, & ces expreflions étoient devenus fyno- 
nimes chez les Grecs & les Romains. 
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» folide, des fondemens d'un poids auffi immenfe, on les plaça fur des 
» couches de charbons pilés & de peaux de moutons. La longueur entière 
» du temple eft de 425 pieds , fa largeur de 220; il eft orné de 127 co- 
» lonnes de Go pieds de hauteur, données par autant de Rois; il yena 
» 36 fculptées, une l'eft par Scopas. C’eft l'architete Cherfiphron qui diri- 
» gea la conftruétion de cet édifice, & il eft étonnant qu'il ait pu élever 


» des entablemens aufhi énormes ; il y eft parvenu, en formant avec des 


Y 


» facs pleins de fables , une pente douce, dont le fommet étoit plus haut 
» que les chapiteaux des colonnes ; les blocs une fois arrivés à cette hau- 
» teur , il les faifoit infenfiblement defcendre à leurs places , en vidant 
» peu-à-peu les facs inférieurs (1).» 

Je ne chercherai point à expliquer comment étoient difpofés ces lits de 
charbons & de peaux de moutons; il s’agifloit feulement de fubftituer à un 
mauvais terrein, un maflif quelconque, fufceptible de réfifter à l'humidité. 
On emploieroïit aujourd’hui un grillage de charpente , fur lequel on éta- 
bliroit les fondations du temple. Quant à la manière dont Pline prétend 
que les entablemens ont été montés, ce procédé prouve combien la mé- 
chanique étoit alors peu connue des Grecs, tandis que cette fcience avoit 
déja opéré tant de prodiges en Egypte. Suivant Vitruve (2), ce temple 
fut le premier pour lequel on inventa l'ordre ionique, élevé de huit dia- 
mètres; rien ne contredit pofitivement cette opinion, maisilavoit, dit-il (3), 
huit colonnes à fa façade, qui, felon Pline , étoit de 220 pieds; les co- 
lonnes avoient 6o pieds de hauteur , & conféquemment fept pieds : de dia- 
mètre ; les huit colonnes n'occupoient donc qu’un efpace de 60 pieds, refte 
160 pieds pour les fept entre-colonnemens , ce qui fait près de 23 pieds 
pour chacun , c’eft-à-dire , plus de trois diamètres ; or il eft abfolument 
impoflible que l'Artifte fe fût auffi éloigné de l’ufage conftant des Grecs, 
qui n’efpacoient guère alors leurs colonnes de plus d’un diamètre : qui croira 
qu'il ait imaginé une difpofition aufli défetueufe , dont il n’y a d'exemple 
que dans les fiècles poftérieurs ? 


(1) Magnificentie vera admiratio extat templum Ephefie || prefuie Cherfiphron architeëlus. Summa miracula ; epiflylia 
Diane cents viginti annis faëtum a totä Aftä. In folo id || cante molis atrolli potuiffè. Id confecutus eft ille eronibus arenä 


paluflri fecere , ne verre motus fentiret , aut hiatus timerer. plenis , molliclivo fuper capita calumnarum exaggerato , pau- 
Rursàs ne in lubrico atque inflabili fandamenta vante molis || latim exinaniens imos , ut fenfim opus , in cubili federe. 
locarentur, calcatis ea fubfiravere carbonibus , dein velleribus Plin, Lib. XXXVL cap. 14 
Lane. Univerfo templo longitudo efl ecccxxv pedum ; lati- 
zudo cexx , columne cxxvir, a fingulis regibus faële , xx (2) Lib. IV. cap. r. 

; > 8 8 
pedum alticudine : ex is xxx vi celate , una a Scopa. Operi (5) Lib. HIT. cap. 1. 
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Le temple étoit diprère (1), c’eft-à-dire , entouré d’un double rang de 
colonnes ; il avoit 425 pieds de longueur (2), pas tout-à-fait le double de 
fa largeur, ce qui nous donne 15 colonnes fur le grand côté, & en tout, 
en y comprenant le double rang , 76 colonnes. Il refteroit donc $1 co- 
lonnes à placer dans l'intérieur du temple; d'après quel principe pourroit- 
on les diftribuer ? Suppoferoit-on deux ordres élevés l’un fur l'autre? Cette 
richefle femble avoir été réfervée pour les temples hypètres, ou décou- 
verts ; & fi le temple d'Ephèfe eût été de cette efpèce, Vitruve en auroit 
certainement parlé : comment fur-tout placeroit-on un nombre impair de 
colonnes , fans choquer les ufages des Anciens ? 

Je ne penfe pas qu'aucun de ceux qui connoïffent le ftyle des monu- 
mens antiques , puifle adopter le deffin du Marquis Poleni, qui fe 
trouve joint à fa differtation , d’ailleurs très-favante (3). Il n’exifte point de 
temple , dont les murs de la Cella foient ornés de pilaftres correfpondans 
aux colonnes , & la manière dont cet Architeéte a fuppofé l'intérieur du 
temple , ne peut tout au plus faire honneur qu'à fon imagination. Tout ce 
que nous pouvons penfer avec certitude de ce monument , c’eft qu'il fut, 
comme tous les autres temples de la Grèce, conftruit fur le plan d'un pa- 
rallélogramme reétangle , à-peu-près double de fon petit côté, qu'il étoit 
entouré d’un double rang de colonnes, dont nous ignorons & le nombre. 
& les dimenfions. 

Le temple de Diane, bâti par Ctéfiphon, & l’une des merveilles du 
monde , fut brülé la même nuit que naquit Alexandre; mais il me femble 
qu'Eroftrate ne put brüler que la toiture du temple qui étoit en bois, & 
les objets dont l'intérieur étoit enrichi , puifque tout le refte de la conftruc- 
tion étoit en marbre. Les Ephéfiens sempreflèrent de le rétablir (4), & 
fiers de relever ce fuperbe monument, ils refufèrent adroitement la propo- 
fition d'Alexandre, qui offrit d'en payer les frais, à condition d'y placer 
fon nom. Suivant Strabon , la dire@ion de cet ouvrage fut confiée à Ché- 
romocratès (5), fuivant d'autres à Dinocratès (6), ou Dinocarès (7), ou 
Stañcratès (8), ou autrement , le même Archite&te qui vouloit tailler le 


mont Athos en forme. de ftatue. Strabon fe trompe fürement ; car Vitruve 


(2) Vitruv. Lib. NT, cap. 1. (5) Ibidem. 

(2) Pln. Lib. XXXVI. cap. 14. (6) Vitrav. Lib. IT. præf. 
(3) Sagpi di differtazioni accademiche, Tome I. part. II. (7) Plin. Lib. V. cap. 10. 
(4) Strab. Lib. XVIL. pag. 949. 1 (8) Plutarch. in Alexandro. 
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qui raconte fort en détail l’hiftoire de cet Architeëte (1), n’eût pas manqué 
de citer le plus fameux de fes ouvrages. 

Malgré le paflage de Strabon , qui dit que l’on vendit les matériaux de 
l'ancien temple, je fuis fort porté à croire qu’on ne fit après l'incendie 
que le réparer, ou au moins qu'on le rebâtit fur les mêmes fondemens & 
fur le même plan : il feroit extraordinaire que Pline & Vitruve fe fuflént 
accordés , pour ne parler que de l'ancien édifice, fans rien dire du nou- 
veau , fi celui-ci n’avoit pas été à-peu-près femblable au premier : & l'on 
ne peut croire qu'ils aient feulement voulu parler de celui qui exiftoit de 
leur tems, puifqu'ils nomment tous deux le même Architedte ; & Vitruve 
dit pofitivement que le temple d'Ephèfe eft le plus ancien des temples où 
l'art ait été porté à fa perfe&lion (2), celui qui depuis a fervi de modèle, 
& le premier où l’ordre Ionique ait été employé (3). I raconte plus loin 
comment on découvrit , lors de fa conftruétion, des carrières de marbres 
jufqu’alors ignorées (4). Il décrit enfuite les machines dont fe fervirent 
Ctéfiphon & fon fils, pour tranfporter des blocs énormes (ÿ). Tous ces 
pañfages me femblent prouver, que Vitruve & Pline parlent de l’ancien 
temple , & que fans doute il avoit été que très-peu changé, lors de fa 
reflauration , puifque ces Auteurs ne femblent pas diftinguer ces époques. 
Au refte, ne me fuis-je pas déja trop étendu fur un objet qu'il eft impof- 


fible d’éclaircir entièrement ? 


PLANCHE CENT VINGT & UNIEME. 
Vue d'une Porte à Ephèje. 


Assez près de la forterefle qui occüpe le fommet du mont Pion, on 
en voit une autre beaucoup plus petite , dans laquelle on entre par une 
porte conftruite avec les fragmens antiques d’une porte très-riche ou d'un 
arc de triomphe, qui fans doute avoit été renverfé. Les habitans ont cher- 
ché à replacer ces débris, & fe font bien quelquefois trompés, comme on 
peut le voir ; mais malgré ces irréoularités , cet édifice ne laifle pas d'offrir 
un afpe@& piquant, & les bas reliefs dont la partie fupérieure eft décorée, 


(1) Lib. IL præf, Lib. X. 
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(3) Lib. IV. cap. r. ; ie 
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font d'une belle exécution. Dans celui du milieu, on diftingue He@or traîné 
au char d'Achille, que les Chrétiens du pays prennent pour un Martyr, 
ce qui leur a fait appeller ces ruines, /a porte de la perfécution. À côté font 
des bacchanales d’enfans jouants avec des grappes de raifins; le premier de 


ces deflins , eft gravé plus en grand à la tête de ce volume. 


PLANCHES CENT VINGT-DEUXIEME, 
ET 


CENT VINGT-TROISIEME. 


Ruines d'un Temple Corinthien à Ephele. 


Au-peLA du théâtre, nous trouvames les débris d’un temple Corinthien, 
dont nous ne pûmes defliner que quelques fragmens , bien faits pour donner 
la plus haute idée de la richefle & de la perfe@tion de cet édifice. Jamais 
les ornemens n’ont été d’une exécution plus parfaite , ni d’un emploi plus 
heureux, & fi un goût févère en blâmoit la prodigalité, elle feroit juftifiée 
par le choix net, & l'application raifonnée de ces ornemens : la fculpture 
dont tous les membres font couverts , ne nuit point à l'effet général , par 
l'adrefle avec laquelle tous les bas:reliefs font ménagés ; & l'on eft frappé 
de Yenfemble , en diftinguant cependant tous les détails ; c’eft-là le dernier 
térme où puille arriver l'art ; il faut refter à ce terme ou revenir au beau 
fimple ; mais l'expérience nous apprend, qu’on n’y eft jamais revenu qu'a 
travers plufeurs fiècles de mauvais goût. 

Je nai point trouvé ces fragmens réunis comme je les préfente dans la 
Planche 122°, & je n’ai point joui du plaifir de les voir placés à la hau- 
teur qui leur convient; c'eft même avec beaucoup de peine , que je fuis 
parvenu à retrouver , parmi tant de débris accumulés, les différentes parties 
de l’entablement & le chapiteau pilaftre qui le foutient; celui des colonnes, 
fans doute caché fous les ruines, a échappé à toutes nos recherches : l'ar- 
chitrave, la frife & la corniche, font chacune d’un bloc de marbre blanc; 
la hauteur totale de cet entablement, eft de 10 pieds 1 pouce 6 lignes, 
& doit être le quart de celle de la colonne , que l’on peut fuppofer élevée 
de dix diamètres , proportion aflez généralement fuivie par les Anciens 
dans l’ordre Corinthien. 
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Les particularités que l'on remarque dans cette corniche , font la gran- 
deur de fa cymaife de couronnement relativement au larmier, la forte 
failie de ce même larmier fur les modillons , ce qui eft pratiqué d’une 
manière encore plus fenfible dans le monument nommé à Rome le fron- 
tifpice de Néron. 

Le fophite du larmier eft enrichi de caflettes , dans lefquelles font 
fculptés des feuillages en bas-reliefs , au lieu des rofaces très-faillantes , qui 
rempliflent ordinairement cet efpace entre les modillons. Il y a auffi de 
pareilles caflettes fur le larmier qui recoit les modillons , ce que je n’avois 
encore vu pratiqué dans aucune corniche. Les oves font aufli d’un deffin 
particulier , leurs dards étant des bas-reliefs fur le fonds de la moulure ; 
les denticules font très-larges & très-faillantes , comme dans prefque toutes 
les corniches grecques. 

La frife & l'architrave , font prefque égales en hauteur à la corniche ; 
ce même rapport eft encore obfervé au frontifpice de Néron, de tous les 
monumens connus , celui qui reflemble le plus aux fragmens que je viens 
de décrire, & pour le ftyle & pour l'effet. 

J'étois réfolu de prolonger mon'féjour à Ephèfe, de ne rien épargner 
pour parvenir à remuer ces débris & à les examiner, lorfque nous vimes 
arriver à la pointe du jour, un détachement de cavaliers turcs, qui n’étoit 
que l'avant-garde d’un Corps plus confidérable, marchant, difoit-on, vers 
les terres du vieil Haflan , pour lui faire la guerre. Les habitans effrayés, 

s'emprefloient de cacher leurs effets, quelques-uns même fuyoient dans les 
bois; tous nous prefloient de quitter un lieu, qui couroit rifque d'être 
bientôt mis au pillage. Nous partimes promptement, & tournant autour 
du mont Gallefus, nous primes la route de Smyrne. 

Nous paffämes après quatre heures de marche, dans un lieu, où l’on 
appercevoit des veftiges de ruines, que nous avons depuis jugé être celles 
de Metropolis, ville peu connue , mais cependant nommée par plufieurs 
Auteurs. À la même latitude fur le bord de la mer, eft Colophon, célèbre 
par le témple d'Apollon Clarien, dont loracle étoit le plus ancien de 
toutes ces Contrées, & dont les fuccès avoient fait, difoit-on , mourir 
Calchas de jaloufie. Ce Devin fameux, avoit voulu joûter contre l'inter- 
prète du Dieu de Claros , & il n'avoit pu furvivre au chagrin de fe voir 
vaincu par Mopfus, fils de Manto, & petit-fils de Tiréfias. 

Je n’allai point à Colophon , où il ne refte d’ailleurs aucune ruine, & 


je 


Élévañon géométrale du Temple de Tes 
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je continuai direétement ma route pour Smyrne. Mais avant de parler de 
cette Ville, jettons un coup d'œil fur le temple de Teos, dont j'ai fait 
graver l'élévation d'après les Voyageurs anglois. 


PLANCHE CENT VINGT-QUATRIEME. 
Elévation du Temple de Bacchus à Teos. 


CE deflin compofé par les Anglois, d’après les différens fragmens qu'ils 
ont retrouvés , eft conforme à la defcription que Vitruve nous donne de 
ce monument , lorfqu'il parle de la difpofition Euflyle, qui confifte à efpa- 
cer les colonnes de deux diamètres & un quart; & l’on y a également ob- 
fervé tous les ufages des Grecs dans la décoration de leurs temples. Les 
huit colonnes qui font à la façade de celui-ci, peuvent faire conje@urer 
qu'il étoit du genre pfeudo-dipière , ou faux-diptère, quoique Vitruve ne 
le dife pas précifément , & qu'il foit impoflible de reconnoître fon plan 
parmi les débris dont il eft couvert. Les colonnes font auffi écartées qu’elles 
puiflent l'être fans devenir maigres ; car l'entre-colonnement du‘milieu qui, 
plus grand que les autres, a trois diamètres, doit être regardé plutôt comme 
une ouverture de néceflité, que comme le réfultat d’une proportion com- 
binée, & l'on ne fauroit difconvenir que l'unité ne foit détruite par cette 
inégalité d’un des vides compris entre des points d'appui égaux. L’enta- 
blement eft très-fimple, & dans un rapport parfait avec le refte de l’ordre ; 
la corniche du fronton n’eft compofée que de deux membres, & le tym- 
pan ne préfente point cette mafle énorme , dont les Modernes ont écrafé 
leurs édifices, en prétendant apparemment perfetionner l’art des Anciens. 
Les chapiteaux & les bafes font du meilleur ftyle , & d’une exécution par- 
faite; on a fupprimé les plinthes, & les colonnes portent immédiatement 
fur le dernier degré du temple. Cette difpofition qui me femble donner plus 
de grandeur à l'ordre, & qui d’ailleurs rend la circulation plus facile, pa- 
roîtra fans doute un défaut à ceux qui, croyant favoir l’architeQure, parce 
qu'ils connoïffent les ordres de Vignole , blâment hardiment tout ce qui 
n'eft pas conforme aux règles données par cet Auteur. 

La ville de Teos fut célèbre autrefois par le courage de fes habitans, 
qui aimèrent mieux l'abandonner que d'y vivre fous le joug des Pertes ; 
elle l'eft aujourd’hui pour avoir vu naître Anacréon. 
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PLANCHES CENT VINGT-CINQUIEME, 
VEN 


CENT VINGT-SIXIEME. 
Vue de la ville de Smyrne, & plan du Golfe. 


Les Grecs fortis du quartier d'Ephèfe , nommé Smyrna , n’avoient bâti 
que des hameaux au fond du golfe, qui depuis a porté le nom de leur 
première patrie ; Alexandre voulut les raffembler, & leur fit conftruire 
une Ville près la rivière Mélès ; Antigone commenca cet ouvrage par fes 
ordres, & Lifimaque le finit. 

Une fituation aufli heureufe que celle de Smyrne étoit digne du fon- 
dateur d'Alexandrie , & devoit aflurer la profpérité de cet établiffement : 
admife par les villes d'Tonie à partager les avantages de leur confédération, 
cette ville devint bientôt le centre du commerce de l’Afie mineure ; fon 
luxe y attira tous les arts ; elle fut décorée d’édifices fuperbes , & remplie 
d’une foule d'étrangers, qui venoient l’enrichir des produ&tions de leur pays, 
admirer fes merveilles , Chanter avec fes Poëtes, & s’inftruire avec fes Phi- 
lofophes. Un dialeëte plus doux prêtoit un nouveau charme à cette élo- 
quence, qui paroïfloit un attribut des Grecs ; la beauté du climat fembloit 
influer fur celle des individus , qui offroient aux Artiftes des modèles, à 
l'aide defquels ils faifoient connoître au refte du monde la nature & l'art 
réunis dans leur perfeétion ; fes heureux Citoyens foumis à l'autorité des 
Lois, ne virent s'élever parmi eux aucun de ces tyrans qui opprimèrent 
tant de Villes grecques; & les Romains mêmes , qui avoient l'injuftice de 
vouloir être feuls libres dans l'univers, refpeétèrent le bonheur de Smyrne, 
& lui laiflèrent au moins cette ombre de liberté , le plus grand des biens 
après la liberté même. 

Elle étoit une des Villes qui revendiquoient l'honneur d’avoir vu naître 
Homère ; on montroit fur les bords du Mélés, le lieu où Crithéis fa mère 
lui avoit donné le jour, & la caverne où il fe retiroit pour compofer fes 
vers immortels. Un monument élevé à fa gloire, & qui portoit fon nom, 
préfentoit , au milieu de la Ville , de vaftes portiques fous lefquels fe raf 
fembloient les Citoyens ; enfin leurs monnoies portoient fon image , comme 


s'ils euflent reconnu pour Souverain le génie qui les honoroit. 
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Smyrne conferva les reftes précieux de cette profpérité, jufqu'à l'épo- 
que où l'empire eut à lutter contre des Barbares qui fondirent avec toute 
l'énergie du fanatifme, fur un peuple qui n’étoit que fuperflitieux, & dont 
les Souverains aflembloient des Conciles , quand il falloit lever des armées. 
Elle fut prife par les Turcs , reprife par les Grecs, toujours pillée , toujours 
détruite. Au commencement du treizième fiècle’, il n’en exiftoit plus que 
les ruines & la Citadelle, qui fut réparée par l'Empereur Jean Comnene, 
mort en 1224. Cette Forterefle ne put réfifter aux efforts des Princes turcs, 
dont elle fut fouvent la réfidence , malgré les efforts des Chevaliers de 
Rhodes qui, faififfant une circonftance favorable , parvinrent à y conftruire 
un fort, & à s’y maintenir; mais Tamerlan prit en quatorze jours cette 
place, que Bajazet bloquoit inutilement depuis fept ans. 

Smyrne ne commença à fortir de fes ruines , que lorfque les Turcs fu- 
rent entièrement maîtres de l’Empire ; alors fa fituation lui rendit les avan- 
tages que la guerre lui avoit fait perdre , elle redevint l'entrepôt du com- 
merce de ces Contrées. Les habitans raflurés abandonnèrent le fommet de 
la montagne & bâtirent de nouvelles maifons fur le bord de la mer. Ces 
conftruétions modernes ont été faites avec les marbres de tous les monu- 
nens anciens, dont il refte à peine des fragmens, & l’on ne retrouve plus 
que la place du Stade , du théâtre ; on chercheroiït vainement à reconnoître 
les veftiges de fondation, ou quelques pans de murailles qui apperçoivent 
entre la forterefle & l'emplacement de la Ville aétuelle. 

On n’eft point frappé en arrivant à Smyrne, comme on l'eft à Amfterdam 
ou à Bordeaux, de cet extérieur de richefle & de magnificence que produit 
un grand commerce : les Sujets du Grand-Seigneur , occupés d'augmenter 
leurs fortunes, s'occupent encore plus foigneufement de la cacher ; & tou- 
jours tremblans, ils n’ofent en jouir dans la crainte de la perdre. Le danger 
prefquecontinuel des incendies & des tremblemens de terre , eft un nouveau 
motif qui les empêche d'élever de grands édifices, & toutes les maifons font 
conftruites en bois , excepté les Mofquées, les Bézeftins & quelques Cara- 
vanferails, mais pour apprécier la ville de Smyrne, il faut arrêter fes re- 
gards fur l'étendue & la fûreté de fon Port, il faut compter cette foule de 
Navires de toutes les Nations qui, toujours en mouvement, toujours rem- 
placés, font de cette échelle le’ marché le plus fréquenté du Levant, & 
lentrepôt du commerce de l'Afie mineure , comme Alep eft celui des pro- 


duétions & des befoins de l'Afie méridionale ; mais en Syrie; le Négociant, 
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placé dans l'intérieur des terres , a moins de facilités pour fe fouftraire aux 
vexations des Turcs, & attend fouvent en vain la caravane qui lui apporte 
es effets d’Alexandrette , & que des brigands ont dépouillée ; au Caire, il 
eft relégué dans une enceinte étroite où fouvent même on l’afliége, tou- 
jours expofé aux caprices de ces douze Defpotes, qui, réunis ou divifés, 
font également redoutables au pays malheureux qu'ils prétendent gouver- 
ner, & qui, abufant de la fituation des étrangers, ne leur laïffent, ni la 
liberté de ne pas vendre , ni celle de refufer un achat défavantageux ; à 
Conftantinople , le Négociant eft circonfcrit dans le cercle que l'intérêt na- 
tional a été forcé de tracer, afin d'oppofer des Négocians réunis pour vendre 
à des corps de Marchands toujours ligués pour acheter; il eft gêné par une 
foule de Réglemens , & fes fpéculations font reftreintes à la confommation 
de la Capitale , qui, quoique très-confidérable , a cependant des bornes 
connues ; enfin il ne jouit réellement de tous les avantages de fon état, que 
lorfque s’élevant à une connoïfflance parfaite des relations de Conftanti- 
nople avec les places correfpondantes, il peut opérer de manière à profiter 
de toutes les combinaifons du change, & faire circuler utilement & avec 
rapidité , fon argent & fon papier , figne de fon crédit. 

Les Commerçans de Smyrne font bien plus heureux, ils jouiffent de tous 
les agrémens que peuvent offrir un beau ciel, un pays fertile, & une li- 
berté fondée fur le caraftère, doux & humain des Turcs qui l'habitent. La 
rue des Francs , dans laquelle ils font réunis, offre l'afpe& d’une Ville 
Européenne , & toutes les jouiflances que la fociété & les relations du 
commerce peuvent ajouter aux moyens d'augmenter leurs fortunes ; dans 
aucune place du Levant , leurs fpéculations ne pourroient être auffi éten- 
dues & aufli utiles; c’eft pour eux qu'arrivent fucceflivement les riches 
caravanes de Tokat, d’Angora , de Broufle , de Cogna, de Satalie, d'Er- 
zerum & de Diarbékir ; elles multiplient les matières de leurs échanges , 
& leur offrent des moyens avantageux de renvoyer dans leurs Patries la 
valeur des produétions qu'ils en ont tirées. 

(Dn apporte à Smyrne des draps de France, d'Angleterre & de Hol- 
lande , des faies de Venife, des foieries d'Italie , des étoffes de Lyon, d’or 
& d'argent, des galons , du café de nos îles, de l'indigo de S. Domingue ; 
de la Caroline & de la Louifiane , du 1cre, de la cochenille, des épice- 
ries; du papier, des verreries & clinca Ileries de Venife ; & d'Allemagne, 
des kara-groufs, monnoie de Hongrie. du fer, de l'étain, du plomb, du 


verdet & du bois pour la teinture. 
On 
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On exporte le coton que fourniflent fi abondamment les plaines de Kir- 
Kagach & de Magnéfie , le coton filé teint en rouge , les fuperbes toifons 
des chèvres d'Angora , les foies de Perfe , des tapis de laine , des étoffes 
de fil, de la garence, des drogues , de la cire, des cuirs, des éponges, 
des figues & des raifins fecs. 

La France, l'Angleterre & la Hollande, fe partagent ordinairement la 
plus forte partie de ce commerce ; celui de Venife & de Livourne eft très- 
borné; Naples n'en a aucun , quoiqu’elle entretienne un Conful ; Triefte 
commence à étendre fes fpéculations ; les Ragufois emploient beaucoup 
de bâtimens pour le cabotage d'une échelle à l'autre , & pour les ports 
d'Italie ; mais ils fe releveront avec peine des coups trop cruels que leur 
ont portés les Rufles dans leur expédition. Les premières années de la guerre 
dans laquelle la France eft engagée, fi fatale pour fon commerce de l'O- 
céan, ont été, pour celui de la Méditerranée , l'époque la plus brillante; 
Marfeille s’eft enrichie de tout ce qu'ont perdu les Anglois exclus de ces 
mers ; & depuis qu'ils ont eux-mêmes multiplié leurs ennemis, la France 
a recueilli les opérations dont un trop grand éloignement , & la néceflité 
de pafler près des côtes d'Angleterre , ont privé la Hollande. 

Si l'on jugeoit de la répartition du commerce de Smyrne , par le nombre 
des Négocians de chaque Nation , la France auroit paru depuis long-tems 
beaucoup plus puiflante qu’elle ne l'éfoit alors réellement, puifqu’elle avoit 
vingt-cinq maïfons , tandis que les Anplois n’en avoient que fix , & les Hol- 
landois quatre ; elle ne faifoit cependant que le tiers du commerce, & fup- 
pléoit, par le nombre de fes agens , à ce qui pouvoit manquer d’ailleurs à 
leur exiftence. Les Etrangers, & fur-tout les Hollandois paflent dans le 
Levant avec des capitaux confidérables , y forment des établiffemens {o- 
lides , & déja riches , voient par le crédit que leur aflure leur opulence, 
multiplier les moyens de s’enrichir encore; dans toutes les aflaires , ils 
dirigent eux-mêmes les démarches de leurs Confuls, font à fes côtés & non 
pas à fa fuite; le François au contraire , fimple commiflionnaire , ne tra- 
vaille que pour le Négociant de Marfeille dont il eft le Régifleur, partage 
avec lui tous les droits de commiffion , & quelquefois peut fe plaindre du 
Conful , qui croit que tout doit lui obéir aveuglément : n'afpirant qu'à la 
poffeffion d’un pécule qui lui permette de retourner dans fa Patrie, ce 
François hâte la fin de fon exil , par tous les moyens qu'offre l'économie 
la plus conftante, & renonce à ce genre de confidération qu'obtient tou- 
jours l'extérieur de la richeffe, 


Tome I. Hhh 


204 WOYAGE PITTORESQUE, &c. 


Smyrne renferme environ cent mille habitans ; favoir foixanté à foixante- 
cinq mille Turcs, vingt & un mille Grecs, dix mille Juifs, cinq à fix mille 
Arméniens , & deux cents Européens , auxquels il faut encore ajouter un 
affez grand nombre de domeftiques & d'ouvriers de leurs Nations. La Porte 
y envoie tous les ans un nouveau Gouverneur; c’eft un homme de Loi, 
qui fous le titre de Cadi, Juge, civil & criminel , a fous fes ordres, le 
Lieutenant de Police & le Chef des Janiffaires ; 1l choifit quelques-uns des 
principaux habitans dont il compofe fon confeil , pour lequel il a ordinai- 
rement fort peu de déférence. 

En me permettant de plus grands détails fur Smyrne , je ne ferois que 
répéter tous les Voyageurs qui m'ont précédé , & particulièrement Tour- 
nefort , auquel on peut avoir recours. La Planche 126°, fera connoître par- 
faitement tout le golfe ; le Château deftiné à le défendre, eft en très-mau- 
vais état, & ne pourroit arrêter les Vaïfleaux qui font cependant forcés de 
s'en approcher pour éviter les bas-fonds dont la moitié du golfe eft remplie. 
Ces terreins autrefois élevés au-deffus du niveau de la mer fe font affaiflés 


dans les fecoufles d’un tremblement de terre, & font encore augmentés tous 


les jours par les attériflemens qui fe forment à l'embouchure de l'Hermus. 
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